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Un triste Sire 
On peut rendre cette justice à l'em-

pereur François-Joseph, que si l'âge a 
affaibli ses qualités intellectuelles déjà 
médiocres en pleine jeunesse, il n'a 
en rien amélioré son cœur. Vil il était 
à son début, vil il est demeuré. Je ne 
dirai pas que le supplice de Battisti ter-
nira pour toujours sa mémoire. Depuis 
longtemps il n'a plus rien à perdre à 
cet égard. Jamais homme n'ai autant 
avili en lui-même la nature humaine, 
gue ce dernier des Habsbourg. 

Lorsque, en 1849, l'insurrection des 
Magyars conduits par Kossuth faillit 
lui arracher définitivement la couronne 
Ide Hongrie, qu'il ne put garder que 
grâce à l'héroïsme et à l'habileté guer-
rière des Croates Jellatchich, et grâce 
aussi au secours puissant des Russes, 
le ministre autrichien Schwarzenberg, 
prononça, à propos de l'intervention 
russe, ceU-e parole mémorable : « L'Au-
triche étonnera un jour le monde par 
son ingratitude ». Il voyait loin dans l'a-
venir Schwarzenberg. 

Deux versions circulent actuellement 
BUT la mort du député Battisti, sublime 
héros, glorieux martyr. D'après les uns 
il aurait été ramassé mourant sur le 
champ de bataille, et le bourreau de 
Vienne (je parle du fonctionnaire ap-
pelé bourreau et non de l'empereur, on 
[pourrait aisément s'y tromper), le bour-
reau de Vienne requis aussitôt, serait 
accouru en toute hâte pour procéder à 
la pendaison du vaillant blessé et l'a-
chever sur la potence. D'après d'autres, 
[Battisti aurait été tué pendant le com-
bat, on n'aurait ramassé que son ca-
davre que l'on aurait quand même hissé 
au gibet. Les deux hypothèses sont éga-
lement flétrissantes pour le François-
Joseph. 

Le passé de cet empereur est plein de 
traits pareils. On connaît la façon abo-
minable dont ses troupes, déférant à 
ses ordres sanguinaires, se conduisi-
rent en Italie en 1849. Mais si les hor-
reurs néroniennes de cette abomina-
ble répression sont connues, peut-être 
n'est-il pas superflu, à l'heure où les 
Magyars combattent sous les drapeaux 
de François-Joseph contre la France, 
!qui leur avait prodigué ses sympathies", 
peut-être, dis-je, n'est-il pas superflu de 
signaler quelques traits de la violente 
répression qui sévit vers la même épo-
que sur la Hongrie vaincue et désar-
mée « orgie de supplices, dit un histo-

rien, qui flétrit à jamais le règne de 
François-Joseph ». 

Le 6 octobre, le premier ministre de la 
Hongrie constitutionnelle, le faible mais 
noble et sincère Louis Battryany était 
fusillé à Pesth. Le même jour, tous les 
généraux hongrois étaient mis à mort 
à Arad. Quatre furent fusillés grâce 
à la bienveillance du général autrichien 
Haynau ; c'étaient Kis, Scîrweidel, Des-
sewffy, Lazor. Neuf furent pendus : 
Aulich, Danyanic, Nagy-Sandor, Torok, 
Lahner, Vecsey, Knézich, Poltenberg, 
Leiningen ; tous moururent avec le plus 
grand sang-froid et l'héroïsme le plus 
remarquable. Le 10 octobre, à Pesth, 
pendaison du vieux Perenyi, président 
de la Chambre des magnats, de Szacs-
voy, secrétaire de la Chambre des dé-
putés, du conseiller Csernus. Puis, suc-
cessivement, pendaison encore de Csa-
ny, ministre des Travaux publics, de 
Geszenalc, du prince Woroniecki, du 
Français Aboncourt. Des milliers de pa-
triotes sont envoyés au bagne, et parmi 
eux des femmes admirables telles que 
la comtesse Blanka Teleki, Clara Lo-
vey, Esther Lazor. Le général autri-
chien Haynau qui' présidait à cette 
odieuse et sanglante répression fit fouet-
ter publiquement d'autres femmes, 
telles que Mme Maderspach, et y ga-
gna ce renom de bourreau et de tigre 
qui lui valut plus tard la rude correc-
tion des ouvriers de la brasserie Bar-
klay, de Londres. Les biens de toutes 
les victimes furent confisqués. 

Trois mille cinq Hongrois s'étaient ré-
fugiés en Turquie. Ils furent exigés 
dans les termes les plus menaçants. 
Mais la France et l'Angleterre prirent 
leur défense et engagèrent la Turquie 
(qui n'était pas encore celle d'Enver pa-
cha) à résister ; les escadres anglo-fran-
çaises de la Méditerranée allèrent, pour 
appuyer ce conseil, mouiller dans les 
eaux du Levant. L'Autriche recula et se 
borna, ce qui n'était déjà pas mal, à de-
mander l'internement ou l'expulsion de 
« ses sujets rebelles ». Kossuth, Casi-
mir Battryany, Meszaros, Perczel, Wy-
socki furent internés à Kutahia, d'où, 
en 1851, ils parvinrent à se sauver pour 
gagner l'Amérique. Bem, quelques 
jours avant leur départ avait succombé 
à un accès de fièvre, à Alep. 

Les Magyards ont oublié ; les Italiens, 
au cœur magnanime, se sont souvenus. 
Cependant le bourreau de Batthyany et 
de Perenyi, suivant toujours la pente 
odieuse de son instinct, est devenu le 
bourreau de Battisti. Mais la fin appro-
che, et avec elle le châtiment. 

722e JOUR DE GUERRE 

Louis Martin. 
-tTaSsa»-

île Ssiis-iarifis 
Un sous-marin allemand, le Deiitschland, 

dit le Bulletin des Armées de la République, 
parti d'Héligoland le 28 juin, est arrivé à 
Norfolk (Etats-Unis), le 9 juillet, d'où il a ga-
gné Baltimore. Ce submersible, qui appar-
tient, paraît-il, à « l'Ozean Rhederei, Limi-
ted », a été lancé en mars à Kiel. Il 'a Brème 
pour por/t d'attache. 

Nous sommes en présence d'un des super-
sousTmarins, que l'Allemagne a mis, depuis 
longtemps secrètement en chantier, et sur 
lesquels nous avons déjà appelé l'attention 
de nos lecteurs. 

Le Deutschland mesure 95 mètres de lon-
gueur, 9 mètres 14 de largeur et est actionné 
par deux moteurs Diesel a huile qui lui don-
nent une vitesse de 14 nœuds, soit 25 kilom. 
à Vheure environ. 29 hommes constituent 
l'équipage. Le nom du capitaine est Paul 
Kœnig. Ce dernier assure que son voyage 
doit inaugura1 un service maritime commer-
cial entre l'Allemagne et l'Amérique. Cette 
affirmation est considérée partout comme un 
gigantesque bluff. 

Le raid du Deutschland ne peut, d'ailleurs, 
Impressionner que les profanes mal infor-
més. Des voyages tout aussi importants ont 
été effectués par des .sous-marins alliés. 

Au printemps 1914 les deux premiers sous-
marins de la marine australienne A. E. i et 
A. Ê. 2 firent un voyage de 12.000 miUes,. 
effectuant la traversée d'Australie en Angle-
terre en douze semaines. Un exploit analogue 
lut accompli en 1911 déjà par la première 
flotille sous-marine anglaise qui quitta De-
vonport pour la station de Chine et qui, jus-
qu'à Malte, alla sans convoyeurs. 

Dix sous-marins anglais, construits au 
Canada ont quitô Montréal l'année dernière 
et se sont rendus par leurs propres moyens 
en Angleterre. Le raid du Deutschland n'a 
dono rien d'extraordinaire. Il a seulement 
ceci de particulier' qu'il a été accompli avec 
une mise en scène destinée à frapper l'ima-
gination. C'est un procédé dont l'Allemagne 
est coutumière et sur lequel on commence à 
se blaser. 

Les marines alliées ont à leur actif, au 
cours de la guerre sous-marine actuelle, des 
* performances » d'un autre genre et d'une 
autre qualité. Officiers et équipages ont fait 
preuve en maintes circonstances d'une babi-
letê manceuvrière, d'une endurance physique 
et morale qui les place hors de pair. 

Il y a en ce moment, dans un port an-
glais, un sous-marin devant lequel la foule 
défile avec une curiosité mêlée de respect. 
G'était naguère une des plus beUes unités de 
la flotte britannique, réaUsant tous les per-
fectionnements que l'art de la construction 
navale a mis jusqu'à ces derniers temps au 
eervice de la guerre sous-marine. Aujour-
d'hui, le submersible n'est plus qu'un glo-
rieux mutilé. Son avant est tronçonné, dé-
chiqueté ; deux de ses tubes lance-torpilles 
sont aplatis comme une galette et, sur une 
(longue surface, les plaques d'acier de la 
coque apparaissent déchirées et froissées. 

Quand on apprend que le bateau a reçu 
ces terribles blessures au cours d'un raid 
dans les eaux allemandes, la première pen-
sée est de se demander par quel miracle il 
a pu échapper à une destruction totale. Et 
l'on songe aussi, non sans quelque angoisse, 
à l'équipage. Qu'est-il devenu ? L'équipage 
est sain et sauf... Mais son histoire vaut la 
peine d'être contée en détail. 

Le sous-marin se trouvait dans les eaux 
Bileimandes, naviguant à la surface par une 
nuit très sombTe. Tout à coup, il heurta de 
l'avant une mine. L'explosion fut formidable 
et projetant contre les cloisons ou le plancher 
les homimes de l'équipage, secoua comme un 
fétu la carcasse du petit bateau. 

— « Nous fûmes, raconte le commandant 
quelques secondes à nous remettre de la sur-
ttrisa- Personne, heureusement, ' n'était blesse 

Nous comprîmes tout de suite la situation. 
L'avant du bateau était atteint. Par quoi î 
Obus, mine, torpille, nous ne pouvions le de-
viner, mais ce que nous savions bien, c'est 
que l'eau battait les cloisons qui séparaient 
notre chambre, celle des machines, des com-
partiments de l'avant, qu'elle s'infiltrait dans 
la pièce et que si nous ne pouvions arrêter 
cette invasion, nous étions perdus. Tous les 
hommes relevés se mettent debout à leur 
poste de combat. Mais ne voilà-t-il pas que le 
bateau se met à descendre lentement, tandis 
que l'eau giclait ferme dans notre chambre. 
Tonnerre I Nous ne savions pas trop ce qui 
allait arriver I » 

Il arriva que le sous-marin continua sa 
descente et qu'il se posa, incliné légèrement, 
sur le fond de la mer. Alors, à trente mètres 
de profondeur, dans cette chambre d'acier, 
il y eut un moment où les regards de tous 
les hommes se fixèrent, légèrement anxieux, 
sur le cammandant. Celui-ci lança quelques 
ordres rapides, précis. Les pompes furent mi-
ses en mouvement. Allait-on remonter à la 
surface ? Lentement le sous-marin se re-
dressa, puis s'éleva. Soudain un flot de lu-
mière frappa l'œil diu commandant collé au 
péTiscope. On était sauvé 1 

Sauvé ? Rien de moins certain. Le sous-
marin se trouvait encore à 500 kilomètres 
de son port d'attache ; il risquait d'être sur-
pris sans défense par des patrouilles enne-
mies. La chance le servit encore cette fois. 
II pointa hardiment vers les côtes anglaises 
et à petite allure, comme un malade, il mar-
cha vers le port qu'il atteignit après vingt 
heur-es de navigation. 

Le sous-marin était en piteux état, mais 
tout l'équipage était 6ain et sauf. 

*3^— 

L'Allemagne est lasse el inquiète 
Amsterdam, 23 Juillet 

Le correspondant mUitaire du Tijd, habi-
tuellement très sceptique au sujet des opéra-
tions militaires de l'Entente, écrit : 

Faut-il attribuer à la lassitude la mollesse 
qui empêche les troupes des puissances cen-
trales d'accomplir ce qu'elles avaient accom-
pli jusqu'ici ? On ne sait trop, mais il est 
certain que l'armée allemande ne manifeste 
plus autant de vigueur que naguère. Tous 
ceux qui fréquentent les soldats allemands 
depuis deux mois en tombent d'accord. 

Genève, 23 Juillet. 
On mande de Berlin : 
Dans le Voruiaerts, le colonel Gaedke, con-

trairement aux assertions de la Gazette de 
VAllemagne du Nord, reconnaît ouvertement 
que sur tous les théâtres de la guerre les 
puissances centrales sont à cette heure sur 
la défensive. L'offensive ennemie progresse 
sur tous ces théâtres d'un pas égal bien 
qu'alterné. Le signal du départ n'a pas été 
donné partout en même temps, mais les 
Russes, partis les premiers ont eu de quoi 
nourrir leur offensive jusqu'au départ des 
autres. 

La dernière offensive britannique a réussi 
à se mettre à la hauteur de celle des Fran-
çais par les deux à six kUomètres qu'elle a 
gagnés vers l'Est. Broussiloff conduit son of-
fensive sur une échelle étendue avec une vo-
lonté de fer et une main habile ; nous de-
vons nous attendre à ce que les attaques di-
rigées vers le Sud et l'Ouest se reproduisent 
ces prochains jours. 

Sans Nouvelles d'un Vapeur anglais 
Londres, £3 Juillet. 

Le vapeur britannique Calypso a quitté 
Londres le 7 juillet à destination de Chris-
tiania. Son passage au Cam-Flamborough a 
été signalé le même Jour. Depuis lors, on 
est sans nouvelles de ce navire. 

Paris, 23 Juillet. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le comrâuniquê officiel suivant : 

Sur le front de la Somme, lutte d'artillerie. 
Au sud de Soyécourt, une attaque de nuit dirigée contre nos 

nouvelles positions, a échoué sous nos*feux. 
Sur la rive droite de la Meuse, bombardement du secteur de 

Fleury. Combats à coups de grenades aux abords de la chapelle 
Sainte-Fine. 

Aux Eparges, une tentative allemande contre nos tranchées a 
été repoussée par nos feux de mitrailleuses. 

Nuit calme sur le reste du front. 

PROPOS DE GUERRE a unerte 
L'Ecole des Poètes. 

Jadis, il y a de cela bien longtemps puis-
que c'était avant la guerre, on eut l'idée de 
créer une bourse de voyage pour les jeunes 
poètes. On voulait ainsi venir au secours des 
nourrissons des Muses dont l'imagination 
poétique ne pouvait s'essorer suffisamment 
dans le calme un peu clos des austères sous-
préfectures. 

Il fut donc institué un prix moyennant ; 
quoi chaque année un élève porte-lyre pour-
rait boucler sa valise et s'en aller chercher 
l'inspiration sur les bords de l'Adriatique, 
de la Corne d'Or ou du Mançanarez, car il 
est admis qu'on ne peut être vraiment poéti-
que ou lyrique que sous le beau ciel de l'I-
talie, de l'Espagne, de la Grèce ou de la 
Turquie. 

Quelques poètes partirent donc rêver tout 
à leur aise dans ces pays enchantés. Quel-
ques-uns se contentèrent de refaire les Orien-
tales, quelques autres les Emaux et Camées, 
quelques autres pastichèrent tout bonne-
ment Musset et le mélancolique Chénier. 

Un Jour, cependant, un poète arrivé, un 
poète pour de vrai et qui avait écrit ses meil-
leurs vers dans une chambre de meublé, s'a-
visa de déclarer que ces voyages poétiques 
étaient une niaiserie, que lorsqu'on est poète 
on n'a pas besoin d'aller chercher l'inspira-
tion à Venise, devant l'Acropole ou même 
sur les bords du Nil, qu'il suffit de se bien 
pénétrer du plus humble spectacle et qu'on 
peut écrire des vers de génie en regardant 
du fond de sa cour un carré de ciel bleu 
dans lequel passe un vol d'hirondelles. 

Les graves messieurs qui avaient décou 
vert les bourses de voyages poétiques furent 
très mortifiés de cette déclaration qui ruinait 
leur idée en les ridiculisant un peu ; et le 
poète passa un mauvais quart d'heure dans 
les importantes revues où l'on fait profession 
de décerner le talent et l'immortalité. 

Et puis la guerre arriva et les poètes, lais-
sant la plume pour le Lebel, s'en furent avec 
les autres défendre la terre de France et la 
pensée française. 

Les Boches s'étant enfoncés dans le sol 
qu'ils ne pouvaient conquérir, ce fut l'im 
mobilité terrible et décevante. Pour tuer le 
temps, à défaut d'ennemis, les bijoutiers fa-
briquèrent des bagues et les poètes des vers. 
Tous les soldats français se révélèrent écri-
vains, car tous avaient sur eux un calepin 
et un crayon. 

Dans l'immense production des tranchées, 
parmi ce noircissement énorme de papier, 
de véritables chefs-d'œuvre sont sortis. Les 
vrais poètes, ceux qui, comme Chénier 
avaient « quelque chose là », ont écrit sur 
leur sac, des pages de vers ou de prose qus 
la postérité conservera. Lisez Ma Pièce, de 
Paul Lintier, un modeste artilleur de 23 ans, 
tombé au champ d'honneur le 15 mars der-
nier et dont la ville de Lyon vient de don-
ner le nom à une de ses rues. C'est l'œuvre 
d'un enfant devenu soudain un homme. Il 
n'a pas eu besoin d'imaginer celui-là, de se 
torturer l'esprit : des tableaux en trois lignes; 
des scènes en vingt lignes ; aucune littéra-
ture, point de lyrisme cliché, mais une sim 
plicité grandiose, une pureté de style qui 
force l'admiration. 

Ma pièce 1 Ce soldat-écrivain n'a pas eu 
besoin de chanter les pagodes de l'Inde, les 
cataractes du Niagara pour trouver l'accent 
du génie : il a parlé de son canon et du 
petit monde de héros obscurs qui vivaient 
autour de lui dans un coin de l'immense 
champ de lutte. Et combien auront écrit le 
chef-d'œuvre immortel sur leurs genoux, 
avec un méchant bout de crayon ? 

Le poète avait raison : c Un carré de ciel 
bleu dans lequel passe un vol d'hirondelles. 

ANDRE NEG1S 

LA HAUSSE DES VIVRES 

aîfapes allemandes 

Las Allemands sont bousculés par Ses Busses devant Bip 
Rome, 23 Juillet» 

Le roi George vient de nommer le prince 
hériter d'Italie, commandant honoraire de 
la marine britannique. Cette distinction ho-
norifique a produit la plus favorable impres-
sion en Italie. 

— De notre correspondant particulier — 

Où s'arrêtera-t-elle ? Son ascension a fait 
suggérer la généreuse pensée de surélever 
le montant des allocations perçues par 
tête d'enfant. De cinquante centimes, elles 
seraient portées à soixante-quinze centi-
mes. Ce n'est encore qu'un projet. Espé-
rons qu'il se réalisera. Les allocations sont 
devenues absolument insuffisantes depuis 
la hausse continue de tous les aliments. Il 
en est de même des salaires, des appoin-
tements qui n'ont pas été modifiés depuis 
le début de la guerre. 

Tout ce qui concerne l'alimentation au-
rait dû préoccuper plus vivement l'Etat. 
Il y a des mesures qui s'imposaient en pré-
sence, d'une part, du déficit de. certaines 
récoltes, de l'autre, du sans-gêne avec le-
quel n'ont cessé d'opposer les bénéficiaires 
de la situation économique, créée par l'ou-
verture des hostilités. 

N'était-il pas facile de combler les man-
quants vinicoles en autorisant le sucrage 
des vins î Pour le sucre, est-ce qu'il 
n'existe pas un produit qui s'appelle la sac-
charine ? Pourquoi ne pas en autoriser la 
vente î Avec l'emploi de ces moyens, on 
aurait payé le vin dix sous le litre, le su-
cre de quinze à vingt sous au maximum le 
kilo. ' 

Ces deux exemples, pris entre cent, suf-
fisent pour démontrer la possibilité d'atté-
nuer fortement la cherté de la vie en 
France. Il fallait également se montrer sé-
vère envers les commerçants qui se sou-
cient fort peu des angoisses du pays, 
pourvu qu'ils augmentent leurs bénéfices. 
Encore un fait, entre mille, à l'appui. 

Dans un département, l'autorité supé-
rieure avait prescrit le relevé des avoines 
en vente dans les magasins. Le lendemain 
de la visite des agents préposés à cette 
opération, les avoines avaient disparu. 
Elles s'étaient transformées en orge, afin 
d'empêcher une réquisition à des prix mo-
dérés, suivant la taxation faite par l'In-
tendance. 

Sous la Révolution, un acte collectif de 
ce genre aurait été réprimé durement. Il 
ne se serait même pas produit, car les dé-
linquants en auraient redouté les consé-
quences. Aujourd'hui, chacun agit à sa 
guise sachant qu'il n'a rien à craindre, les 
grands producteurs comme les gros four-
nisseurs surtout. 

Parmi les arguments mis en avant — ils 
pullulent dans la bouche des construc-
teurs de nouvelles fortunes se trouve 
celui-ci : Les besoins des armées absor-
bent tout. Est-ce que nos héroïques poilus 
crevaient de faim chez eux avant la 
guerre ? N'absorbaient-ils pas plus de 
nourriture, plus de boisson hygiénique, 
telle que le vin, pour en citer une seule ? 

Que le gouvernement n'hésite pas à frap-
per ceux qui le méritent ; qu'il n'épargne 
point les spéculateurs ni les accapareurs 
à l'heure où nos vaillantes armées devien-
nent un objet d'admiration dans le monde 
entier, qu'il soutienne efficacement les di-
verses Commissions qu'il a instituées dans 
l'intérêt public Pas de demi-mesure. Des 
actes ainsi que des sanctions énergique* 
pour le bien du pays. 

Ce sera le meilleur remède pour arrêter 
la hausse des vivres. 

PIERRE ROUX 

Paris, 23 Juillet. 
Les deux communiqués d'hier et le com-

muniqué de vendredi (23 heures) sont abso-
lument muets sur le {ront de la Somme. 
Les Parisiens n'ont pas été surpris néan-
moins, quand ils ont appris, aujourd'hui, 
par le communiqué de 45 heures, que la 
lutte d'artillerie s'y poursuivait. L'écho en 
était parvenu jusqu'à eux. Le bruit d'une 
canonnade ininterrompue avait été perçu 
en divers quartiers de la ville, el, notam-
ment, dans les calmes avenues qui rayon-
nent autour du Luxembourg et de l'Obser-
vatoire. 

Le canon parle et dit des choses passion-
nantes. Un peu de patience et nous en sau-
rons bientôt le sens précis. 

Aujourd'hui, nous apprenons, en outre de 
la lutte d'artillerie sur le front de la 
Somme, une attaque de nuit tentée par les 
Allemands au sud de Soyécourt. Déjà, 
jeudi soir, ils avaient fait mine de nous 
enlever les tranchées que nous leur avions 
arrachées quelques heures auparavant et 
dans lesquelles nous avions eu tout juste 
le temps de nous établir. Leur tête de co-
lonne d'assaut avait été si bien reçue que, 
refluant, elle avait entraîné dans sa dé-
roule les troupes chargées dé l'appuyer. Il 
en a été de même évidemment hier soir, 
puisque l'attaque allemande, dit le commu-
niqué de 15 /lettres, a échoué sous nos 
feux. 

On noiera le bombardement du secteur 
de Fleury, sur la rive droite de la Meuse. 
C'est la réponse allemande aux progrès que 
nos troupes y avaient accomplis (communi-
qué du 22 juillet, 23 heures), au cours des-
quels elles avaient fait soixante-dix prison-
niers. A retenir encore la tentative de 
l'ennemi contre nos tranchées des Eparges. 
Nos mitrailleuses en ont eu raison. 

Les communiqués russes se sont décidés 
à signaler, hier, les combats à l'aile gau-
che de nos alliés, sur leur front de Riga, 
dont la presse de Pétrograde nous avait 
déjà annoncé le succès. Ce succès, le com-
muniqué fait hier soir par le grand état-
major russe, l'enregistre et le consacre. A 
l'aile gauche de nos positions de Riga, dit-
il, plusieurs violentes rencontres avec l'ad-
versaire. Nos éléments ont pénétré sur plu-
sieurs points dans les ouvrages ennemis de 
première ligne. Feu intense des deux ar-
tilleries. 

Ce nouvel avantage, pris par les Russes, 
ne peut que se développer et s'épanouir. H 
est en corrélation étroite avec les victoires 
du général Sakharoff, dont les dernières sur 
le Styr el la Lipa ne lui ont pas donné 
moins de 16.000 prisonniers austro-alle-
mands. 

La Somme soulage Verdun ; la Volhynie 
facilite Riga. 

MARIUS RICHABO. 

L'activité des Chantiers navals anglais 
Londres, 23 Juillet 

Un représentant de l'agence Reuter a visité 
la flotte anglaise. 

Dans un des vaisseaux, était appendu, au 
milieu d'un des panneaux, à l'Intérieur, un 
chat à neuf queues pris sur le Magdebourg 
et destiné à la fustigation des marins alle-
mands. 

Voila, dit le possesseur de ce trophée, quel-
que chose de bien caractéristique ; nous, 
nous dirigeons nos hommes, mais eux les 
font marcher à coups de fouet. 

Dans tous les ateliers anglais visités, ré-
gnait partout une activité merveilleuse et 
incessante. Ni les hommes, ni les femmes qui 
y travaillaient ne réclamaient de congés à 
cor et à cris au contraire, on travaillait 
d'arrache-pied à la cause commune. 

Dans un des arsenaux navals, on a infor-
mé le représentant que chaque semaine sor-
tait un navire nouveau pour être remis au 
gouvernement. 

Dans l'immense périmètre d'une usine, con-
sacrée avant la guerre à des travaux pacifi-
ques, plusieurs milliers de femmes et de jeu-
nes filles, qui, naguère, ignoraient le premier 
mot de la fabrication des obus et des machi-
nes, se servaient de machines inventées de-
puis quelques mois seulement. 

Ces femmes et ces jeunes filles produisent 
aujourd nui des obus en nombre prodigieux, 
et ce n'est qu'un début. 

Pour Récompenser les Aviateurs 
Paris, 23 Juillet. 

De généreux donateurs offraient, le 6 août 
1914, un million au président de la Répu-
blique, pour honorer, à la fin de la guei-re, 
les services rendus à la France par les avia-
teurs militaires. 

Sans attendre l'heure de la victoire, et 
avec la haute approbation de M le ministre 
de la Guerre, une Commission vient d'être 
constituée pour assurer dès maintenant la 
répartition du million dans toutes les bran-
ches actives de l'aviation. Cette Commission 
est présidée par M. l'inspecteur général 
Kleine, président de la Ligue Aéronautique 
de France ; elle comprend : trois officiers re-
présentant le ministre de la Guerre et le 
grand quartier général ; M. le général de 
Lacroix, ancien vice-président du Conseil su-
périeur de la Guerre ; MM. Daniel, Berthelot 
Besançon, Esnault, Pelterie, Pierre-Etienne 
Flandin et Marchis. La tâche de cette Com-
mission est très vaste et très nouvelle. Dans 
sa recherche des exploits fructueux pour le 
pays, elle entend, dans la mesure de ses res-
sources, ne négliger personne. 

IL Y A UN AN 
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Samedi 24 Juillet 
Soissons et Reims, toujours bombardés. 
Dans les Vosges, l'ennemi prononce au Rel-

chackerkopf et autour de Mènerai des atta-
ques partout repoussées. 

Un taube atterrit à Béthancourt ; pilote et 
passager prisonniers. 

Front oriental : l'ennemi commence une of-
fensive le long du golfe, dt Riga, 

Les Arabes en Révolte 
La lutta autour de iéfeet la siège de Talf 

Le Caire, 23 Juillet. 
Des nouvelles authentiques ont été re-

çues, suivant lesquelles des engagements 
importants se sont produits près de Mé-
dine, dont la garnison a exécuté une sor-
tie contre les Arabes, assiégeant la ville 
du côlé Sud. 

Les Turcs ont perdu 2.500 hommes ; les 
troupes du chérif 500. Les Arabes se sont 
emparés de grandes quantités d'armes. 

Le chérif Abdullah canonne maintenant 
les casernes et les maisons de Taif où les 
Turcs' résistent. On s'attend à une prompte 
capitulation. s 

Le Destin de l'Italie 
Notre alliée trouve dans la perfidie 

allemande la justification de 
son intervention 

Londres, 23 Juillet. 
Le Daily Chronicle publie un important ar-

ticle de M. Stephen Pichon, au cours duquel 
l'ancien ministre des Affaires étrangères de 
France, célèbre justement l'évolution politi-
que de l'Italie depuis le début de la guerre 
et la loyauté de son attitude actuelle. M. Pi-
chon conclut : 

Avec le sens particulier qu'elle a Ce l'opportu-
nité et qui ne sera pas pour peu de chose dans sa 
proche déconfiture, l'Allemagne a fait tout ce 
ttu'll fallait pour déterminer les décisions du gou-
vernement italien : elle a déguisé ses soldats en 
Autrichiens pour les envoyer au Trentln, sur VI-
sonzo et dans les Alpes de la Carnie contre les 
troupes du roi Victor-Emmanuel; elle a coulé avec 
ses sous-marins, pourvus do pavillons autrichiens, 
les bateaux de commerce italiens auxquels, par la 
convention du 21 mal 1915 portant les signatures 
de MM. de Jagow et Bollatti; elle avait garanti la 
liberté de circulation; elle a molesté et violenté 
les sujets du roi auxquels par la même convention 
elle avait promis un traitement de paix pendant la 
guerre; elle a par l'organe de son chancelier, féli-cité l'etat-major austro-honcrols d'avoir orovisoira-

ment passé la frontière ?t menacé la Venétie. Bref, 
elle a violé ou rendu caduc» tous les engagement» 
qu'elle avait contractés. 

Ainsi est libérée l'Italie de 6es obligations pas-
sées; ainsi est-elle détachée par la main de l'Alle-
magne elle-même, de l'ancienne alliée gui avait si 
fortement et si profondément pénétré et poussé 
ses racines chez elle. Ainsi est-elle Justifiée d'avoir 
pris le parti qui l'unit aux peuples libres contre 
les Etats assujettis ou dignes de l'être. Ainsi est-
elle appelée a participer de plus en plus à l'ac-
tion concertée des diplomates et des armées qui 
conduiront à de décisives victoires les nations pro-
voquées au grand duel dont les sanglantes péripé-
ties avancent vers leur terme inévitable. Ainsi s'ac-
cdmplit le destin des héritiers de la grandeur de 
Rome contre ceux des Huns et des Vandales. 

Dans les Flandres 
Sur le Front belge 

Les opérations du 13 an 21 juillet 
Le Havre, 83 Juillet. 

L'état-major belge fait le communiqué offi-
ciel suivant : 

Au cours de la semaine écoulée, l'artillerie 
et nos engins de tranchées ont encore exécuté 
des tirs de destruction sur les travaux enne-
mis devant le secteur de Steenstraete-Bœsi li-
gne et particulièrement sur les organisations 
de l'écluse de Ketsa3. 

De merveilleux résultats ont été obtenu*. 
Un coup de main heureux, sur un ouvrage 
ennemi de la rive est de l'Yser, aux abords de 
Bornovy, le 16 juillet! nous a permis de rame-
ner des prisonniers. 

Sur tout le front a régné l'activité habituel!» 
des deux artilleries. 

Presque journellement, lutte à coups do 
bombe, particulièrement vers Bœsinghe. 

nsive 
franco-anglaise 

L'attaque anglaise 
au sud d'Armentières 

Londres, î» Juillet. 
On communique du quartier général brlr 

tannique en campagne : 
L'attaque britannique au sud d'Armentiè-

res, mercredi, constitua pour l'ennemi un 
coup auquel il semblait ne pas s'attendre. 
Pendant cinq jours, sur un front de trois 
kilomètres, notre artillerie n'avait cessé d'ar-
roser les fils de fer et les parapets. Ensuite, 
une attaque fut lancée, à laquelle les Austra-
liens prirent une bonne part. L'artillerie al-
lemande ne répliqua d'abord que faiblement, 
mais dès que nos hommes sortirent de la 
tranchée, elle ouvrit un feu violent auquel 
se joignirent les mitrailleuses. 

Cela n'arrêta pas nos hommes, et un com-
bat violent s'engagea à la baïonnette et à 
la grenade, et les défenseurs furent repous-
sés dans leurs tranchées de communication 
tout au moins dans celles qui n'avaient pas 
été nivelées. Il n'y avait pas d'intérêt à 
conserver la place prise en enfilade par les 
mitrailleuses. Nos hommes reçurent l'ordre 
de se retirer, regrettant que les Bavarois re-
fusent le combat. Ce jour-la nous fîmes 120 
prisonniers. 

Lors de la prise d'Ovillers, un lieutenant al-
lemand voulut épingler sa croix de fer à la 
poitrine d'un officier anglais en lui disant s 
« Prenez, pour avoir fait ce que nous consi-
dérions comme impossible. » L'officier an-
glais remercia et refusa, en disant qu'ii ne 
voulait pas priver un ennemi malheureux de 
ce que sa bravoure lui avait conquis. 

Les Allemands reconnaissent 
la vigueur de l'offensive anglaise 

Genève, 23 Juillet. 
Le correspondant de guerre de la Gazette 

de Francfort dit que la masse de munitions 
et de canons de gros calibres qui a caracté-
risé la nouvelle offensive anglaise a apporté 
dernièrement aux Allemands les jours les 
plus durs de la bataille engagée depuis le 
1'* juillet. Il n'y a eu jusqu'à présent aucune 
perte de terrain. Ceci était écrit la veille 
même des succès français d'Hai-decourt. % 

Quant aux Anglais, leur effort pour l'ex-
ploitation de leurs gains a atteint une vio-
lence extraordinaire et les prisonniers se dé-
clarent parfaitement assures sur le nombre 
inépuisable de leurs divisions en réserve. La 
même correspondant fait l'éloge de l'artille-
rie anglaise, dont le tir précis a été cause 
de la plupart des blessures qu'il a pu voir. 
La direction du fe ■ par les aéroplanes a été 
extraordinairement précise : la moindre pe-
tite colonne, la moindre mitrailleuse était si-

£nalée et aussitôt couverte de projectiles, 
es aviateurs anglais ne se contentent pas 

de cela : ils se sont mêlés même activement 
au combat contre l'infanterie. 

Le même journal, dans un article de fond, 
qualifie de formidable l'artillerie et les mas-
ses d'infanterie qui ont consitué le dernier 
assaut britannique Cela n'empêche pas de 
conclure que l'armés allemande est restée 
victorieuse et a démontré sa supériorité en 
ne cédant que ce qu'elle a cédé. 

L'opinion du général Dall'Olio 
Paris, 23 Juillet. 

Le Petit Parisien a Interviewé le général 
Dall'Olio, sous-secrétaire d'Etat aux Muni-
tions en Italie, qui est, avec le général Porro, 
le principal collaborateur du général Ca-
dorna. 

J'ai passé, a-t-il dit, des heures inoublia-
bles et je pars pour mon pays en emportant 
la conviction précise d'une supériorité que 
les Allemands ne pourront plus arracher à 
leurs adversaires. 

Rien ne reste des villages où les Allemands 
avaient multiplié leurs retranchements for-
midables, rien, pas même les abris creusés 
à une profondeur de S5 mètres. 

Si ce n'était l'entassement des briques, des 
poutres, des décombres de toutes sorte», que 
nous avons rencontrés sur notrt chemin m 
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ne s imaginerait pas qu'il y nit eu là, na-
guère encore, des bourgs et des villages. 

Ils avaient trouvé, lui et il. Albert Tho-
mas, un abri dans une tranchée. 

Les schrapnells, raconte le général, écla-
taient au-dessus de nos têtes et les vagues 
des fantassins déferlaient. Avec quelle fierté 
ils cheminaient, quelle imperturbable résolu-
tion ! On sentait, à les voir seulement, qu'au 
combat .de l'ennemi ils auraient trouvé sûre-
ment l'élan qui donne le succès. 

L'artillerie française, dominant par son tir 
derrière nous celle de l'adversaire, rehaus-
sait par ses rafales le moral des hommes 
qui passaient. Les regards étaient révéla-
teurs. Je me disais à moi-même que le maré-
chal de Saxe avait bien raison lorsqu'il pro-
clamait que les canons, les munitions, ne 
sont presque rien, et que l'âme est^tout. 

Un Journal allemand avoue 
les progrès de nos armées 

Lausanne si Juillet. 
Le Noaveau Journal de Stuttgart publie la 

note officielle suivante' sur la situation du 
front de la Somme : 

Après avoir fait pendant des mois de nom-
breux préparatifs, les Anglais et les Français 
attaquent nos lignes avec des forces fraî-
ches et supérieures en nombre. Leurs prépa-
ratifs avaient déjà commencé au printemps 
et ils déploient toutes leurs forces contre nos 
lignes. Malgré cela nos soldats ne chancel-
lent ni ne reculent et lorsque devant la su-
périorité numérique, ils sont contraints de 
reculer, Ils reprennent le terrain perdu sur 
Jin autre point. 

L'offensive franco-anglaise a continué avec 
une grande violence des deux côtés de la 
Somme ainsi qu'à l'ouest de Lille, sans rem-
porter d'importants succès. A l'ouest de cette 
dernière, les Anglais sont parvenus à pren-
dre pied en divers endroits de nos lignes, 
mais les contre-attaques allemandes les re-
poussèrent des deux côtés da la Somme. 

Nos adversaires ont renouvelé leurs atta-
ques sur tout le front, entre Barentin-le-Pe-
tit et Belloy.Ils ont réalisé quelques progrès. 
Au nord de Hardecourt.ils ont pu entrer dans 
notre première ligne, ainsi qu'à Maurepas 
où nos troupes durent se retirer sur la se-
conde ligne. 

Au sud de la Somme, les Français ont pu 
prendre pied dans le bois près de Barleux 
et avancer légèrement leurs lignes devant 
Barleux. 

sure de l'Allemagne 
La classe 19Î7 est entrée en ligne et la 

classe Î918 est sous les drapeaux. 
Lausanne, 23 Juillet. 

La Gazette de Lausanne constate qu'il ré-
sulte de l'examen des li,vrets de solde des 
troupes allemandes et du rapprochement des 
dates d'incorporation et d'envoi au front que 
l'usure en hommes devient de plus en plus 
certaine. 

Jusqu'en novembre 1915, les ressources pro-
venaient toutes du jeu normal des incorpora-
tions successives des jeunes classes et de 
l'appel des hommes instruits et aptes au ser-
vice. C'est au mois d'octobre 1915 que com-
mencent l'incorporation des récupérés, l'ap-
pel des hommes se trouvant en position de 
sursis et des hommes du landsturm deuxiè-
me ban non instruits. 

Quant aux recrues de la classe 1916, dont 
l'incorporation est de la même époque, elles 
apparaissent sur la front en février 1916 
après les premières affaires do Verdun, dans 
la proportion de 20 % environ des renforts 
envoyés aux armées. 

La proportion augmente rapidement et 
après l'attaque de mars elle atteint le chiffre 
de 50 % pour certains corps qui ont particu-
lièrement souffert, comme le III8 et le XVIII'. 
Cette usure de la classe 1916 entraîne, dès le 
mois de mal, l'arrivée dans les dépôts du 
front de certaines régions, de contingents 
de la classe 1917. Dans certains corps la 
classe 1917 est même depuis, entrée en ligne. 
Des hommes en faisant partie, ont été faits 
prisonniers et dans les dépôts de l'Allemagne 
du Sud notamment à Dresde, on signale les 
premières incorporations de recrues de la 
classe 191S, appelées pour remplir les dépôts 
presque vides. 

En résumé, l'usure des ressources .da l'Alle-
magne augmente de plus en plus. Les nou-
velles formations créées en 1914 et en 1915 
disparaissent dans l'extension des différents 
fronts et de plus contribuent à absorber les 
ressources • restantes. 

Il faut noter que ce qui vient d'être dit ac-
cuse la part considérable prise par l'Allema-
gne du Sud dans les lourdes pertes subies. 
Notons qu'en France, la classe 1917 est en-
core dans les dépôts ou les camps de l'inté-
rieur et que la classe 1918 n'est pas même 
recensée. 

LBS SûiE-Marîas IraiEallilipis 
Le bluff allemand continue 

Berne, 23 Juillet. 
Les agents suisses de VOcean Shipping 

Company, à laquelle appartient le Deutsch-
land, annoncent qu'on peut retenir auprès 
d'eux des cabines à bord des divers sous-
marins appartenant à leur Compagnie, à 
destination de l'Amérique du Nord 'et de l'A-
mérique du Sud. Le prix fixé est do 2.600 fr. 
pour une seule cabine. Us ont déclaré, en 
outre que 30 sous-marins, aussi grands ou 
plus grands que le Deutschland, vont être 
incessamment lancés. 

On a beaucoup de raisons do croire que 
cette annonce a été faite, moins dans lo but 
d'organiser un service de voyageurs par 
sous-marins transatlantiques, que dans l'in-
tention d'impressionner les neutres en leur 
montrant ce que l'Allemagne est capable de 
faire dans le domaine sous-marin. La propa-
gande allemande» publie une foule da dé-
tails sur le nouveau moyen de traverser l'A-
tlantique. 

Le départ du « DeutscMand » 
Baltimore, 23 Juillet.-

Le Deutschland est toujours dans le port, 
attendant le moment favorable pour son dé-
part. 

LOS PÉiÉFS 18 GM8FF0 

UQ récit de deux Serbes 
évadés du camp d'Ulm 

Bellegarde, 23 Juillet. 
Deux soldats serbes, Liobounir Romitch et 

Svetisar Markowitch, viennent d'arriver ici. 
Ils 6e sont évadés du camp d'Ulm, en Alle-
magne et. après avoir marché pendant treize 
nuits, ils ont gagné la Suisse où.ils ont été 
reçus avec enthousiasme aussi bien par la 
population civile que par les soldats. Les 
deux évadés ont exprimé l'intention formelle 
de rejoindre au plus tôt leurs camarades à 
Salonique. 

L'un tient à venger sa mère, sa sœur et son 
frère, brûlés vifs, sous ses yeux, à Chabatz ; 
l'autre veut venger sa femme et 6es enfants, 
éventrés par les Autrichiens. On va donner 
satisfaction à ces deux braves. Bientôt ils 
iront à Marseille d'où ils s'embarqueront pour 
l'Orient. 

Les deux soldats serbes ont donné des dé-
tails navrants sur les mauvais traitements 
qu'ils ont subis dans le camp do prisonniers. 
On nous battait à coups de crosse ; on nous 
cinglait le visage à coups de cravache. Nos 
camarades Français et Russes se 6ont tous 
dévoués pour adoucir notre sort. Us se pri-
vaient de nourriture et de tabac et nous don-
naient leur part Jamais nous n'oublierons 
leur bonté. 

A la fin d'avril dernier, on nous soumit à 
une visite médicale. Ceux d'entre nous qui 
parurent le moins déprimés furent désignés 
pour travailler la terre. Mon camarade et moi 
nous fûmes envoyés à Hofling.s, chez des 
paysans. Il nous fallait travailler de 6 heures 
du matin à 8 heures du soir. Les paysans 
chez lesquels nous étions souffraient de la 
faim comme nous. Ils se nourrissaient de 
pommes de terre et de quelques légumes. Les 
rares soldats venus en permission parlaient 
de la gravité de la situation, du manque do 
nourriture et do la façon brutale « inhumai-
ne » dont on les poussait aux assauts. 

Les gens du village étaient presque tous en 
Seuil. Sur 350 habitants que comprend Ho-
Bings-Bei-Ulm, on comptait, au 15 juin, 
ittixante tués, ûuoiaua les paysans eussent 

reçu l'ordre de hô nous adresser la parole 
que pour nous donner des ordres, nous avons 
pu connaître les péripéties de la guerre. Voici 
comment : Avant le mois de juin, les gamins 
nous abordaient, en criant : « Franzosen, Ser-
ben, kapout 1 ». Depuis, ils nous disaient : 
« Franzosen, Russen, Englaender, vorwaerts 1 
(en avant), deutschen zurûch I (en arrière) », 

Les deux soldats racontent qu'au moment»! 
de leur évasion, les gens du village étaienvl 
tristes et doutaient de la victoire». 

fêss troupes battent [es Bulgares 
Athènes, 23 Juillet. 

Dn télégraphie que des engagements fa-
vorables aux Alliés ont eu lieu dans les en-
virons de Kilindir. Actuellement, le front 
des Alliés s'étend jusqu'à Porroja. D'autre 
part, il est dit que les députés macédoniens 
pressent vivement le gouvernement en vue 
d'obtenir que l'état de siège soit levé avant 
l'ouverture de la période électorale. 

Les intrigues allemandes échouent 
devant l'amitié franco-grecque 

Athènes, 23 Juillet. 
La reprise des relations amicales entre 

l'Entente et la Grèce est, peut-on dire, un 
fait accompli. M. Zaïmis a apporté tant de 
bonne volonté dans l'exécution rapide et 
loyale de toutes les promesses qu'il avait fai-
tes aux puissances protectrices au moment 
de son avènement au pouvoir que celles-ci 
s'empressent de témoigner à chaque occa-
sion de la plus grande confiance au gouver-
nement . actuel. 

Ainsi l'incident de Salonique, par la so-
lution à laquelle l'Entente et la Grèce ont 
abouti, a fini par consolider l'amitié entento-
grecque. )Les officiers grecs ont été livrés 
aux autorités de leur pays ce qui n'a pas 
manqué dè provoquer des manifestations de 
vive sympathie francophile à Athènes et en 
général dans tout le royaume. 

Dépité, le baron von Schenck a essayé en-
core une l'ois de brouiller les cartes en fai-
sant répandre par ses organes la fausse nou-
velle que si le général Sarrail a agi en l'oc-
curence avec tant de bienveillance ceci est 
dû à une démarche faite auprès de lui par 
un délégué de M. Venizelos. 

L'hommie d'Etat crétois aurait fait dire au 
général français qua le sort des élections 
dépendait de sa décision au sujet des offi-
ciers internés et que s'il les gardait empri-
sonnés à Salonique, le parti libéral serait 
effondré. 

Voilà pourquoi, proclamaient les gazettes 
schenckistes, les officiers arrêtés ont été re-
mis aux autorités grecques : C'est une ma-
nœuvre électorale clu général Sarrail et de 
Venizelos. Ce n'est pas une preuve de sym-
pathie de la part de l'Entente et le peuple 
grec a pu apprécier à sa juste valeur le geste 
des puissances protectrices. 

Le goavorQsniQni est divisé 
Berne, 23 Juillet. 

On télégraphie do Sofia à Az-Est que l'on 
s'attend à voir d'autres ministres bulgares 
suivre l'exemple de M. Apostolow, ministre 
des Chemins de fer et donner à leur tour 
leurs démissions. Ces décisions auraient 
pour cause un désaccord profond entre les 
membres du gouvernement au sujet de la 
politique intérieure de la Bulgarie. 

Zurich, 23 Juillet. 
La Gazette da Voss mande de Sofia que le 

ministre président Radoslavoiî a dû céder 
devant l'opposition. Il avait proposé que le 
budget soit voté pour tout le second semes-
tre, mais les partis de l'opposition étaient 
contre cette proposition, de sorte qu'il dût 
retirer sa proposition, et le budget ne sera 
voté que pour trois mois. 

Selon la Gazette de Francfort, environ dix 
membres du parti agrarien bulgare ont dé-
claré qu'ils sortiront de ce parti pour so 
joindre au parti RadoslavofL 

Oommuniqyé officie! anglais 
Londres, 23 Juillet. 

Le grand état-major britannique fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Le communiqué officie! turc du 19 Juillet, 
suivant lequel les Turcs noua auraient pris 
sept vaisseaux sur l'Euphrato, auraient battu 
un détachement britannique, dans le voisi-
nage de Bassorah et auraient captura un 
aéroplane, est de pure fantaisie. 

La terreur règne en Syria 
Rome, 23 Juillet. 

Le Giornale d'Italia reçoit de Bucarest la 
nouvelle qu'une cour martiale en perma-
nence en Syrie prononce chaque jour, sans 
discussion et sans défense, de nombreuses 
condamnations à mort. 

Von Bissing fait saisir les stocks de 
papier des journaux. 

Bruxelles, S0 Juin. 
Par. lettre du correspondant de la Liberté : 
Le gouvernement allemand ayant décidé, 

par suite de la rareté de plus en plus grande 
des stocks de papier, de créer une « cen-
trale a dés papiers, le fameux gouverneur 
général von Bissing a étendu cette mesure 
à la Belgique et procédé à la saisie des bo-
bines de papier des journaux qui ont sus-
pendu leur publication. 

Il a même fait enlever des pièces de ma-
chinerie. La plupart des journaux avaient 
avant la guerre emmagasiné des matlèries 
premières, et parmi celles-ci du papier, dont 
une très grande partie avait été achetée à 
des grosseg firmes hollandaises, qui, en 1914, 
avaient traité des affaires importantes en 
Belgique. Beaucoup de ces fournitures n'ont 
pas encore été payées. 

Les directeurs de journaux protestent con-
tre la saisie ordonnée par von Bissing et en 
appellent à la presse ae tous les pays. Il ne 
faut pas perdre de vue, font-ils justement re-
marquer, qu'un journal représente une œu-
vre de pensée et que si le journaliste se sou-
met aux lois de son pays ou aux décrets de 
l'autorité, qui remplace provisoirement son 
gouvernement, aucune atteinte ne peut être 
portée à sa liberté ou à ses intérêts vitaux. 
Les conventions internationales — et celles 
de La Haye en particulier — sont formelles 
sur ce point. 

Les catholiques belges protestent contre 
la barbarie allemande 

Paris, 23 Juillet 
Dans un article publié par le Corriere d'I-

talia, le marquis Crispolti avait critiqué, com-
me une erreUr de tactique, l'attitude des ca-
tholiques belges qui comptent plus a sur l'ef-
ficacité de leur constante protestation contre 
les atrocités allemandes que sur la dénoncia-
tion du crime initial qui comprend tous les 
autres, c'est-à-dire, la violation de leur neu-
tralité ». 

Cet article qui semblait élever un doute sur 
la réalité des crimes établis car la. Commis. 

sion d'enquête belge et stigmatisés par la 
lettre collective de l'éplscopat de Belgique, 
provoqua une ferme réplique du XX« Siècle. 
De son côté, M. de T'SekcLaes, président 
du Collège belge à Rome, a protesté contre 
la théorie du marquis Crispolti, par une lettre 
dont voici le passage essentiel : 

« S'il fallait attendre qu'aient été faites des 
enquêtes contradictoires, autant vaudrait 
dire que l'unique droit des opprimés est le si-
lence, et ca silence, ils devraient l'observer 
en présence des dénégations de la partie ad-
verse qui cherche, par tous les moyens, à se 
disculper et à faire retomber la faute sur ses 
victimes, tandis qu'elle refuse constamment 
les enquêtes contradictoires qu'on réclame. Le 
moment viendra des enquêtes impartiales et 
en ce moment, nous ne le craignons pas. 

« En attendant, nous ne nous lasserons pas 
de faire retentir notre constante protestation 
contre la violation de notre neutralité et con-
tre les atrocités qui l'ont accompagnée. 

« Le fait que M. Crispolti en appelle avec 
autorité aux enquêtes déjà faites, a démontré 
que notre appel à la justice de l'humanité et 
de l'histoire repose sur des motifs bien di-
gnes de considération. 

a A nous, Belges, certes n'appartient pas le 
jugement définitif de cette cause, où sont en 
jeu les principes les plus sacrés de la morale. 
Ce qui nous appartient au contraire, c'est le 
droit et le devoir d'affirmer ce que nous 
croyons, ce que nous savons juste, et cette 
affirmation constitue en elle-même unô 
grande force, quelle que puisse être l'impres-
sion qu'elle fera sur les neutres, et quel que 
soit le succès qui peut la couronner. 

« Agir autrement, serait donner raison à la 
parole brutale de ce cher Allemand qui, à la 
demande de l'évêque de Liège : « Ne craignez-
vous pas le jugement de l'histoire î » Répon-
pondait avec cynisme : « L'histoire, c'est nous 
qui la ferons ». C'est précisément ce que nous 
ne voulons pas. Ce que font maintenant les 
Belges, c'est justement fournir des documents 
à l'histoire. L'histoire jugera ensuite et nous 
noua en remettons aveo une pleine confiance 
à son jugement, i 

Pétrograde. 23 Juillet. 
Le grand état-major fait le communiqué 

officiel suivant : 
£2 Juillet, soir. 

FRONT OCCIDENTAL. — A l'aile gauche 
de nos positions de Riga, plusieurs violentes 
rencontres avec l'adversaire. Nos éléments ont 
pénétré, sur plusieurs points, dans les ouvra» 
ges ennemis de première ligne. 

Feu intense des deux artilleries. Sur la rive 
gauche de la Lipa, dans la région du village 
de Zviniatchi, à l'est de Garakhoff. Nos re-
connaissances ont effectué un raid hardi, fai-
sant prisonniers un posta allemand comptant 
1 officier et 42 soldats. 

FRONT DU CAUCASE. — Poursuivant l'of-
fensive, nos troupes ont occupé Ardas, à 
vingt verstss au nord-ouest de Gumischkhan, 
faisant prisonniers 16 officiers. 26 askaris et 
prenant 3 mitrailleuses. Parmi les prisonniers 
se trouve le commandant du 29° régiment. 

L'armée de Sakharof talonne 
et refoule les Allemands 

Paris, ss Juillet. 
Le correspondant particulier de Pétrograde 

télégraphie au Temps à la date du 22 : 
Après le premier succès d'il y a quelques 

jours, le général Sakharof vient d'en rem-
porter un nouveau sur le secteur gauche du 
saillant de Loutzk, dans la direction de De-
midovka et de Beresteschko. C'est précisé-
ment dans ce rayon du front de Loutzk que 
l'adversaire avait pu contenir nos alliés 
après leur première poussée. 

Dans la région du-village" de Verbône, les 
Allemands avaient mêma réussi à, franchir lo 
Styr, mais ils furent vite refoulés jusqu'au 
fleuve. Actuellement, les Austro-Allemands 
viennent d'être jetés hors de ce village et les 
troupes russes, talonnant l'ennemi, se sont 
rendues maîtresses de tous les passages du 
cours d'ea,u. Il y a deux jours, elles culbu-
taient les forces austro-allemandes dans le 
rayon de la Lipa sur une longueur de 12 vers-
tes depuis son confluent avec le Styr. 

De cette façon, les Russes, par le nouveau 
coup en force que vient de porter le général 
Sakharof, ont avancé dans les directions de 
Sokal et de Brody Jusqu'à la frontière autri-
chienne. 

Nous voyons donc nos alliés frapper tarir 
tôt au nord du saillant de Loutzk, tantôt au 
sud, enlevant ainsi à notre ennemi la possi-
bilité de discerner quel sera le point menacé 
et de disposer en conséquence des réserves. 

Faute de chevaux 
on emploie des chiens 

dans l'armée autrichienne 
Lausanne, 23 Juillet. 

D'après les Dernières Nouvelles de Munich, 
les autorités militaires austro-hongroises, 
manquant de chevaux, viennent d'ordonner 
la réquisition de tous les chiens susceptibles 
d'être employés comme chiens de trait. 

La Suède prend des mesures 
contre les sous-marins 

Stockholm, 23 Juillet. 
En addition au décret royal du 20 décem-

bre 1912, défendant aux sous-marins de de-
meurer ou de voyager dans les eaux territo-
riales suédoises, exception faite pour cer-
taine partie de l'Oresund, le gouvernement 
a ajouté l'avis que le sous-marin contreve-
nant à cette défense, court le risque d'être at-
taqué en force par des armes, sans avertisse-
ment préalable. 

Le sous-marin qui, par mauvais temps ou 
avarie, est obligé d'entrer dans le territoire 
défendu, restera en surface, le pavillon na-
tional arboré, ainsi que le signal internatio-
nal indiquant la cause de la présence du 
sous-marin. Le décret entrera en vigueur le 
28 juillet. 

En même temps, est publiée la défense pro-
visoire faite aux navires aériens étrangers 
de passer sur le territoire suédois sans per-
mission particulière du gouvernement sué-
dois. Ce dernier décret entre en vigueur im-
médiatement. 

COLONIALE 
Communiqués anglais 

Londres, 23 Juillet 
Le grand état-major britannique fait le 

communiqué officiel suivant : 

Dans l'Ëst-Âfricain 
Le général Smuts télégraphie, le 21 juillet, 

qu'il a refoulé vers le Sud, au delà de la ri-
vière Pangan, des troupes ennemies qui 
essayaient d'entraver ses communications 
avec la Tanga occidentale. 

Nous occupons Mweza et Amani et nous 
sommes maîtres de la totalité de la voie fer-
rés d'Usambara, que nous sommes en train 
de réparer. 

Le3 autorités belges annoncent que, le 3 juil-
let, une forte troupe ennemie a été délogée 
par les troupes britanniques du Bukoda et 
de la <égion de Karagwe, aue les troupes 
britanniques ont occupée. 

L'ennemi s'est vu couper la retraite par 
une troupe belge beaucoup plus faible, sous 
les ordres du commandant Rbuling, près do 
Eusira-Yombo, à l'extrémité sud-ouest du lac 
Victoria. Après un combat acharné où la 
plupart des Allemands ont été tués ou faits 
prisonniers, les débri3 de la troupe ennemie 
so sont enfuis, serrés da près dans la direc-
tion de l.lananïif. 

Parmi les prisonniers se trouve le comman-
dant Codovius. oui dirigeait la colonne alle-
mande. 

Sur la rlvo sud du tac Victoria, nos troupes, 
poursuivant l'ennomi qui avait réussi à so 
retirer do Mwanza, ont trouvé abordés, près 
de l'extrémité sud du détroit do Stuhimann, 
les vapeurs allemands « Mwanza » et « Otto-
Heinrich ». 

Nos troupes se sont emparées d'une grande 
quantité d'armes et de gargousses et de qua-
rante caisses d'espèces métalliques. Les navi-
res allemands pourront être renfloués et uti-
lisés. 

En Egypte 
Une troupe turque venant d'El'Arich se se-

rait avancée vers l'Ouest jusqu'à environ 
cinq milles à l'est de Catia et serait en train 
de s'y retrancher. 

Nos troupes montées sont en contact avec 
l'ennemi et des mesures sont prises pour pa-
rer à la situation. 

Un aviateur ennemi a attaqué hier Suez 
où il a fait quelques victimes. 

L'Italie ea Guerre 
Une fête en l'honneur 

de l'armée russe 
Gênes, 23 Juillet. 

Au Politeama Margherita a ou lieu une 
grande soirée de gala en l'honneur de l'ar-
mée russe. De nombreux officiers et soldats 
russes qui ayant été faits prisonniers ont 
réussi à s'enfuir, après des exploits héroï-
ques, des camps de concentration autri-
chiens, assistaient à cette fête ainsi que le 
consul général de Russie, de nombreux re-
présentants de l'armée italienne, grecque, 
etc. 

La musique a joué, vivement acclamée, les 
hymnes des nations alliées, pendant que des 
artistes, MM. Pozzi et Petroni, accompagnaient 
en chantant. On applaudit avec enthou-
siasme la Russie ; les Russes répondirent par 
des hourras chaleureux. 

Un aviateur suisse 
mort pour la France 

Paris, 23 Juillet. 
On annonce que Théophile Ingold, d'ori-

gine suisse, qui, dès de début de la guerre 
s'enrôla dans l'aviation française, vient da 
trouver une mort glorieuse en combattant 
les odieux agresseurs de la France. 

Au cours d'une reconnaissance au-dessus 
des .lignes allemandes, il fut atteint d'un 
éclat'da shrapnell dans la tête ; il eut encore 
la force de revenir atterrir dans nos lignés, 
puis perdit connaissance. Transporté à l'am-
bulance, il mourut quarante-huit heures 
après. 

L'Auto rappelle qu'il y a deux Ingold, d'o-
rigine suisse et cousins germains ; tous deux 
sont dans l'aviation. L'un offrit ses services 
à la France alors que l'autre, Karl — le 
rénégat et l'ancien coureur cycliste — alla 
chez nos ennemis. 

Le Mmm de l'Allemagne 
Un Congrès socialiste se réunira 

pour examiner la question des vivres 
Bâle. 23 Juillet. 

On mande de Berlin aux Dernières Nou-
velles de Munich que le Comité du parti 
sozial-democrate, qui siège depuis vendredi 
au Reichstag, ne s'occupe pour l'instant que 
de la question des vivre's. L'opinion qui pré-
domine parmi les membres de ce Comité 
est que la convocation d'un Congrès géné-
ral est nécessaire. 

Pari3, 23 Juillet. 
L'Homme Enchaîné. — La guerre sous-ma-

rine. — De M. G. Clemenceau : 
On nous annonce de Berlin crue nous devons 

nous attendre â une prochaine reprise de la guerre 
sous-marlne contre les neutres. C'est 1© Lokal An-
zelger lui-même c'est-à-dire l'organe officieux par 
excellence, qui prend la peine de nous en inlor-
mer. 

Il ne semble pas, a la vérité, crue l'empereur al-
lemand se soucie, a cette heure, de soulever à nou-
veau contre lui la réprobation do tous les peuples 
civilisés. On ne recherche pas volontiers l'occasion 
de se faire dénoncer au monde comme un su-
prême agent de barbarie, alors surtout qu'on ar-
bore la prétention d'apporter aux hommes l'ultime 
bienfait d'une culture de surhumanité. 

Guillaume II et son chancelier ne sont donc 
probablement pas très pressés do reprendre d'em-
blée la place qui leur est due au pilori de la ci-
vilisation. Seulement, puisqu'ils ont proclamé 
cette doctrine que la guerre justifie toutes les sau-
vageries et que la propagande d'inhumanité flatte 
mieux les instincts germaniques que les communes 
prédications do douceur (assez Vaines depuis le 
Golgotha), les Allemands, serres de près par les 
armées de l'Entente, somment leur Seigneur de 
la guerre de procéder, ainsi qu'il l'a recommandé 
lui-même, par toutes les voies do férocité réprou-
vées jusqu'ici par la conscience humaine. 

Le kaiser a pu renvoyer l'amiral von Tirpitz, 
organisateur attitré des grands spectacles de meui'-
tres allemands sur la mer. Le bon surallemand 
a emporté dans sa retrait-: le précieux trésor d'in-
conscience boche où tout véritable Allemand est 
tenu de voir dans l'extrême parti le salut de son 
pays. C'est pourquoi toute la Germanie, reconnais-
sant en lui le digne représentant des brutalités 
de la race, réclame Impérieusement le prompt re-
tour à ses classiques méthodes de tuerie. 

Au fond, Guillaume II est un monstrueux cabo-
tin de barbarie qui ne se plaît aux scènes de car-
nage qu'aussi longtemps qu'il en peut attendre un 
fondement utile do son éventuelle grandeur. Ce-
pendant, du poste d'observation où il est placé, 
l'heure vUnt où 11 dclt nécessairement chercher à 
taire le compte des risques à courir, ce qui quel-
quefois peut induire le plus sauvage des sauvages 
à se calmer. Le malheur est que son peuple en qui 
il se plut lui-même à alluma.' toutes les torches 
do la sauvagerie en arrive à endurer des maux 
qu'il s'était fait une joie da nous réserver, et ne 
volt d'autre moyen d'échapper aux suprêmes mi-
sères qu'un recours éperdu aux pires extravagan-
ces de la carcauté. 

On était parti pour la victoire dans la convic-
tion qu'on nous forait peur. Deux années d'inva-
sion affreusement cruelles ont fait apparaître nos 
ames sans une trace de fléchissement. Loin de là, 
tous les peuples constatent avec admiration que, 
jamais, notre armature morale ne fut plus résis-
tante. Le kaiser, avec son laissé poux compte d'at-
taques brusquées, nous propose de réfléchir, allé-
guant sans trop da conviction sa prétendue « carte 
de guerre «. Mais nous ne voulons rien entendre. 
Nous répondons à l'offensive nos alliés et nous, 
par de vigoureuses contre-offensives, et le peuple 
allemand ne voit plus de chances de salut que 
dans une convulsion c'a fureur où aucun des sen-
timents de la nature humaine ne 6era ménagé. 

La Victoire. — Les contrôleurs aux armées. 
— De M. G. Hervé î 

Est-ce que chez nos .amis russes l'absence de con-
trôle parlementaire n'a pas amené la grande ca-
tastrophe de l'an dernier et n'a-t-il pas fallu que 
la Douma, avec l'assentlmeiit du tsar d'ailleurs. 
Intervint, secouât et contrôlât la bureaucratie pour 
que î* crise des munitions pût enfin être en-
rayés î 

Chez nous-mêmes, 6i nous avons enfin une belle 
artillerie lourde, qui ne tait que croître et embellir 
tons les jours, n'est-ce pas au Parlement et en 
particulier aux Commissions de l'Armée, du Sénat 
et de la Chamtore que nous la devons 1 

Nos deux Commissions ne se sont-elles pas heur-
tées, au début de la guerre, à la routine do notre 
bureaucratie militaire, comme en temps do paix 
elles s'étaient déjà heurtées a ses préventions 
contre la grosse artillerie î 

U faudra évidemment dt, tact, de la mesure, de 
la clairvoyance, de l'énergie un esprit d'« union 
sacrée » chez les contrôleurs parlementaires pour 
exercer leurs fonctions dans la zone des armées, 
en évitant des froissements avec le haut comman-
dement. . ■. • . j. 

Tant vaudront les contrôleurs choisis par le Par-
lement, tant vaudra le contrôle. 

Les Commissions de l'armée actuelles, nommées 
pour le temps de paix, à une époque où on ne 
prévoyait pas la guerre, ont été Hiolsies sans trop 
de soins, ni de discernement. Aussi, le Parlement 
semMe-t-il, avoc juste raison, vouloir nommer lui-
même las contrôleurs, en les choisissant soigneu-
sement. . „ ., „ , 

C'est une garantie de plus. Il semble què les con-
trôleurs aux arméts ne seront pas les premiers ve-
nus On peut être sûr que la Chambre, dans I in-
térêt de s'a réputation et de son prestige, n'ira 
pas choisir des non-valeurs, ou des hommes sans 
autorité morale. 

Les Journaux qui mènent encore campagne con-
tre le contrôle parlementaire, devraient bien réflé-
chir à un fait, qui est pourtant très significatif. Il 
y avait dans la zone des armées deux députés de 
Droite ou du Centre droit, qui avaient, au début 
de la guerre, des préjugés contre le Parlement. 
Quand ils eurent plusieurs mois de front, ils devin-
rent d'enragés partisans de son contrôle ; 1 un s ao-

pelait le colonel Drlant, l'autre s'appelle le capi-
taine Tardieu; c'est même lui qui est le rapporteur 
du projet établissant le contrôle. 
- Pour que l'union sacrée dure, il faut que cha-
cun y mette un peu du sien. Sur l'autel do l'union 
sacrée, nous avons sacrifie, nous, patriotes do Gau-
cho et d'Extrême-Gauche, nos préventions et nos 
rancunes contre l'état-major ; pourquoi les patriotes 
de Droite et d'Extrême-Drolte n'y sacrifieraelnt-ils 
pas leurs préventions et leurs rancunes contre le 
Parlement î 

Le Midi an feu 
CITATIONS 

Nous sommes heureux de reproduire les 
deux belles citations dont vient d'être l'objet, 
d'abord au régiment, ensuite à la brigade, 
notre concitoyen M. Félix Eckstein, quincail-
ler à Saint-Jus t : 

« Ordre du régiment: Eckstein Félix, capo-
ral a la 19° compagnie du 312°. A assuré de 
nuit comme de four, pendant la période du 
12 au 19 juin 1916 et malgré, de violents bom-
bardements les patrouilles de liaison avec le 
régiment voisin ». 

« Ordre de la brigade : Excellent gradé, 
ayant toujours conservé une attitude admira-
ble dans le feu ; a su y maintenir ses hom-
mes dans le plus grand calme par sa belle 
humeur et son exemple. Patrouilleur éner-
gique et vigilant ». 

M. Eckstein, parti sur lo front au. commen-
cement de la campagne, avait été blessé 
grièvement au combat de Sérancourt (Meuse), 
le 10 septembre 1914. 

Nou3 reproduisons avec plaisir la belle 
citation dont vient d'être l'objet à l'ordre du 
régiment; le sergent Henri C&llin, du 312' de 
ligne, originaire d'Arles : 

« A assuré avec la plus grande énergie et 
dévouement le ravitaillement en vivres de sa 
compagnie, pendant la nuit du 16 au 17 juin ; 
a en outre fait ravitailler trois compagnies 
de première ligne, ne voulant rien abandon-
ner, malgré les difficultés et le bombarde-
ment, de ce qui leur était destiné ». 

M. Henri Collln, parti sur le front comme 
soldat au début de la campagne, est le gen-
dre de l'estimé M. Louis Germain, proprié-
taire a Romieu (Camargue). Nous le félici-
tons ainsi qu'on doit féliciter un brave. 

Chronique Locale 
On demande l'ouverture d'un bureau télé-

graphique de nuit à la rue Honnorat. Depuis 
le début des hostilités, on sait que le seul 
bureau existant dans l'intérieur de la gare 
a été réquisitionné par l'autorité militaire. 
A partir de ce moment, le public ne fut plus 
admis à bénéficier de cette réelle commodité 
à l'effet d'expédier rapidement les dépêches, 
mais il restait à l'administration des Postes 
et Télégraphes la possibilité de le remplacer, 
en organisant un service de nuit dans le 
grand local de la rue Honnorat, distant de 
cent mètres à peine du hall de la gare des 
voyageurs. Or, de la fermeture du soir a 
l'ouverture du matin, seule une pancarte in-
dique au public que pour les expéditions des 
dépêches il veuille bien s'adresser à la rue 
Colbert. C'est très volontiers que noua nous 
faisons l'écho des justes réclamations que 
nous avons reçues à cet effet. Nous les trans-
mettons à M. le directeur des Postes et Télé-
graphes, à qui on ne s'adresse jamais en vain 
quand, comme c'est le cas, il s'agit de faci-
liter le public. 

L'espionne Pfaadt. — On se rappelle qu'il 
y a plusieurs mois le Conseil de guerre de la 
15" région condamnait à mort, pour trahison 
et espionnage, une Nancéenne, du nom de 
Ptaadt, oui n'était venue dans notre ville que 
pour se livrer a l'espionnage d'ordre et pour 
compte de l'Allemagne. 

L'espionne, dont le pourvoi en revision 
avait été rejeté, avait introduit un second 
pourvoi devant la Cour de Cassation. Cette 
procédure, quelque peu anormale, n'a pas eu 
davantage de succès. Nous apprenons, en 
effet, que la Cour de Cassation vient égale-
ment de rejeter le pourvoi de la femme 
Pfaadt, qui, maintenant, pour éviter le châ-
timent suprême, n'a plus d'autre ressource 
que d'en appeler a la clémence présidentielle. 

Syndicat des gérants de débits da tabac. — 
Les gérants de débits de tabac des Bouches-
du-Rhône, syndiqués ou non, sont invités à 
assister à l'assemblée générale ordinaire qui 
aura lieu demain, à 3 heures du soir, dans 
la salle habituelle de ses réunions, 50, rue 
des Dominicaines. 

Le drame de Sainte-Marguerite. — Nous 
avons relaté, le 20 juillet, les circonstances 
dans lesquelles, la veille au soir, le laitier 
Ciccaglione Joseph avait été blessé de plu-
sieurs coups de revolver. La victime avait 
formellement accusé sa femme, née Pascale 
Marguerite, 32 ans, et le garçon laitier, Mam-
mone François, 19 ans, d'être les auteurs des 
coups de feu. La femme Ciccaglione, qui se 
constitua prisonnière, affirma s'être 6ervie 
de deux revolvers et avoir agi seule, mais 
Mammone avait pris la fuite, justifiant ainsi 
l'accusation dont il était l'objet. Il a été arrêté 
avant-hier et écroué, malgré ses protestations. 

Inqualifiable agression. — L'autre matin, 
vers 8 heures, la petite Mistral Marie-Thérèse, 
âgée de 11 ans, était envoyée par sa mère, 
directrice de l'école des filles de Saint-Menet, 
faire une commission à l'épicerie voisine. A 
quelques pas de l'école, cette fillette était, 
soudain, assaillie par deux chenapans. L'un 
lui mit une main sur les yeux et la maitlnt, 
tandis que l'autre, à l'aide d'un ciseau, lui 
coupait les tresses de ses cheveux.Cela fait, les 
deux vauriens s'enfuirent rapidement. Ils sont 
très activement recherchés par la Sûreté. 

A coups da tioutaillo. — L'autre nuit, en-
tendant son voisin de chambre, Spadoni Atti-
lio, 54 ans, ronfler bruyamment, le colporteur 
Ussel François, 27 ans, demeurant rue Saint-
Christophe, 3, prit une bouteille et lui en 
asséna deux terribles coups sur la tête. Griè-
vement blessé, Spadoni se mit à pousser des 
cris de douleur. Il a été transporté tout en 
sang et dans un état grave à l'Hôtel-Dieu. 
Ussel a été arrêté et écroué. 

Attendez l'arrêt I — Hier soir, vers 2 heures 
et demie, Maurice Garnier, 21 ans, garçon 
limonadier, voulut prendre un tramway en 
marche passant 6ur le quai du Port. Il glissa 
sur le marchepied, tomba et se blessa assez 
grièvement à la tête et aux épaules. Il a dû 
être admis a la Conception. 

Blessé au travail. — Alors qu'il travaillait, 
avant-hier, vers 1 heure de l'après-midi, à la 
cartonnerie Giry, traverse du Bois-Luzy, le 
journalier Paul Tasso, 26 ans, demeurant rue 
Lazarine, 8, était grièvement blessé. Du troi-
sième étage un paquet de cordes lui tomba 
sur la jambe gauche et lui fractura le fémur. 
L'infortuné a dû être transporté à la Con-
ception. Une enquête est ouverte. 

Ecrasé par un tombereau. — Un accident 
qui a eu des 6Uites martelles, s'est produit 
hier matin, au chemin de la Madrague. Un 
charretier de l'entreprise Raibaud, nommé 
Martino, conduisait un tombereau chargé de 
charbon, lorsqu'un cri de douleur attira 6on 
attention. Il se retourna et vit un homme 
tombé sous son véhicule et à demi écrasé. 
Martino appela à l'aide. On accourut et on 
transporta le blegsé à l'Hôtel-Dieu, mais il 
ne tarda pas à rendre le dernier soupir. C'est 
un nommé Stéfano Ferato. 47 ans, rue du 
Château-Vert, 6. _ ^ _ 

Exploits de cambrioleurs. — Dans l'après-
midi d'avant-hier, après avoir escaladé la 
toiture de l'habitation de M" veuve Madeleine 
Saint-Ange, rue Fort-du-Sanctuaire, 15, des 
malandrins se sont introduits dans son appar-
tement et s'y sont emparés d'une somme de 
700 francs. Ces malfaiteurs sont activement 
recherchés. _ _. 

Un mauvais coup de pied. — Quelqu'un qui 
avait la réputation d'un mauvais fer, c'était 
le nommé Krasprzyki Stanislas, 23 ans, ori-
ginaire de Galicie, et travaillant à l'usine 
Mante, à la Madrague-de-Montredon, où il 
habitait. C'était un batailleur qui, pour un 
rien, cherchait dispute à tout le monde. 
Avant-hier soir, à la suite d'un incident ba-
nal, il alla chercher dispute à M- Bianchi. 
lemma du contremaître de l'usine, qu'il in-
sulta très grossièrement. Un peu plus tard, 
rencontré par M. Bianchi, il l'injuria et le 
menaça. D'un coup de pied, le contremaître 
l'envoya rouler à terre. Krasprzyki ne se 
releva pas, II avait été atteint très grièvement 
au bas ventre. Le docteur David jugea eon 

état grave. Aussi, M. Malaussène, commis», 
saire de police, l'a-t-il fait transporter à 1» 
Conception. En dépit des bons renseigne-
ments fournis sur son compte par M. Gladys» 
Thadée, directeur de l'usine Mante, le contre» 
maître Bianchi a été écroué. 

La terre et !e 
La manifestation franco-italienne organisé^ > 

au Théâtre du Châtelet par » Il Fascio Inter. r 
ventista » et le Cercle républicain « Giovana '-
Italia », a eu lieu, hier matin, â dix heu-
res, au Châtelet-Théâtre, sous la présidence* 
de M. Beauvisage, sénateur du Rhône. 

Sur la scène, où les drapeaux des princi-
paux groupes interventionnistes italiens 
étaient présentés par les délégués de ces 
groupes ; devant la salle, qu'emplissait en 
majeure partie, malgré l'heure relativement 
matinale, une afiiuence intelligente de tra-
vailleurs, les personnalités italiennes et fran-
çaises qui accompagnaient Mme Maria Ry-i 
gier, prirent place autour de la table cen-
trale, décorée dans la hauteur des cintres' 
par les drapeaux des nations alliées ; et l'on! 
remarquait, avec une sorte de surprise admi-
rative, la grâce frêle de la conférencière, sa 
silhouette menue, sa simplicité de tenue, et, 
cependant, toute l'énergie, toute la fièvraw 
maîtrisée de sa physionomie. *• 

M. Deroucci, président du Comité * Fascio} 
Interventisto », présente la sympathique con-' 
férencière, Mme Maria Rygier, et l'ait un récit 
ému du député Battisti, martyrisé par ses 
bourreaux autrichiens. 

Après que M. Canavelli, conseiller munie!* 
pal, eût développé les motifs de la néces-
saire déclaration de guerre à l'Autriche pan 
l'Italie et souligné à quelles Œuvres méri-
tantes : « le Secours des Mobilisés italiens »! 
et « l'Orphelinat laïque départemental », se-
raient versés les modestes bénéfices des en-
trées, Maria Rygier, dont l'éloquence, âpro 
parfois, mais abondante, aux sonorités pre-; 
nantes, se déplace, selon son émotion, evo-il 
qua « la Guerre et le Droit humain ». 

Avec une sincérité, une ferveur qui pas-
sionnaient son auditoire, la populaire mili-
tante italienne, dont nous avons retracé dans 
un de nos récents numéros, la jeune vie da 
généreuse et courageuse action, parla en 
apôtre de la solidarité des peuples, stigma-'k-
tisa les socialistes allemands asservis au caut." 
chemar de conquête de leur empereur, dé-
nonça la coupable illusion des derniers so-
cialistes italiens, qui restent fidèles à l'in-
compréhensible avantage de la neutralité ;; 
démontra que le droit humain des Belges et 
des Serbes, des Italiens de Trente et Triesta 
et des Polonais et des habitants de toutes 
les régions où les races sont opprimées par, 
des races oppressives, obligeait les peuples 
au passé glorieux, qui ne renient point leur 
dignité nationale, à intervenir contre l'Ai— 
lemagne et l'Autriche. L'Italie n'a pas failli1 

à son devoir grâce à son peuple. Mais Ma-
ria Rygier qui avait tenu déjà, par le plus 
loyal des scrupules, â accuser l'attitude des 
rares Italiens d'opinions avancées qui dou-
tent encore, sut aussi, avec des accents indi-
gnés, déchirer le voile sous lequel le parti' 
du Vatican dissimule la triste nudité de ses 
Intérêts. 

Et elle conclut, dans une sorta d'apothéosa 
des sentiments les plus internationalement 
altruistes, par une remémoration des exem- M 
pies de Mazzïni et de Garibaldi. 

Son ardente conférence, à de nombreuses 
reprises, fut scandée par d'enthousiastes 
applaudissements. 

M. le sénateur Beauvisage remercie en-
suite l'éloquente conférencière Mme Maria 
Rygier, et donne lecture d'une lettre vi-
brante de notre éminent collaborateur et 
ami, M. Henri Michel, sénateur, président 
de la Ligue Latine, qui s'excuse que sa santé 
ne lui ait pas permis d'assister à cette ma-
nifestation patriotique. M. le sénateur Beau-
visage a admirablement retracé le but qua 
poursuit la Ligue Latine, qui est celui da^ 
resserrer les liens qui unissent les deux na-
tions sœurs. 

Il était plus de midi lorsque l'auditoire sa 
formant en cortège, se rendit au « Monument 
de3 Mobiles morts pour la Patrie », sur 19 
rond-point des allées de Meilhan. Avec una 
émotion inllniment patriotique, faite à la 

DMSZ 48. fierte et de douleur, une immensa 
palme fut déposée à la mémoire du député * 
de Trente, Cesare Battisti, qui combattit pour T 
la délivrance de sa « terre irredente », jusqu'à 
sa dernière force, et qui fut pendu par les 
abominables Autrichiens après avoir été fait 
prisonnier. 

Puis, la manifestation prit fin avec un dou-
ble espoir de .vengeance et de victoires pro-^ 
chaînes. * 

JULES BERNEX. 

Les Prêts à FEfet (les Titres 
des Pays neutres 

UTILITE ET RESULTATS 
Ce sont les prêts à l'Etat de titres des payâ 

neutres qui ont permis de mener à bonne fin, 
ces jours-ci, une importante opération finan-
cière, et de donner ainsi à notre Trésorerie, .* 
dans différents pays neutres, une plus grande r 
aisance.-

Le public comprend l'importance de ces 
opérations : le montant des prêts augmenta 
sans cesse ; il convient qu'ils s'accroissent de 
plus en plus, c'est l'intérêt de la Défense Na-
tionale qui l'exige. Nos achats à l'étranger 
sont obligatoires ; il faut que le Trésor public 
en assure le paiement dans la monnaie des 
pays où ces achats sont effectués et il im-
porte que cette monnaie soit obtenue dans-
les meilleures conditions possibles. 

Les porteurs de titres des pays neutres doi-
vent répondre largement a l'appel du ministre1 

des Finances, en apportant au Trésor leurs 
titres Scandinaves, suisses, hollandais, amé-
ricains, etc. Ils peuvent les déposer à la Bann 
que de France, chez les agents de change,, 
dans les Sociétés de Crédit, dans les banques 
et il leur est remis en échange un certificat 
négociable en Bourse. \ 

Ce prêt procure de réels avantages : ea \ 
effet, immédiatement, le porteur reçoit une T 
bonification d'un quart, soit 25 % du revenu 
brut annuel des titres déposés. Il conserve la 
droit au bénéfice de change que peut valoir 
l'encaissement des coupons et au profit éven-
tuel pouvant résulter de l'appel de 6es valeurs 
au remboursement par voie de tirage au sort.. 

En résumé, les prêts de titres des pays neu-
tres facilitent la Trésorerie Nationale, donnent 
un profit intéressant à ceux qui les consen-
tent et cette double raison doit nous décider; 
à réaliser cette opération 1 

Les Prisonniers français en Suisse 
Une Œuvre de la colonie helvétique 

de France 
La Colonie Suisse en France a organisé 

une CEuvre en faveur des militaires fran- V 
çais internés en Suisse et de leurs familles. >-\ 

Cette Œuvre s'adresse aux familles dési-
rant aller visiter des parents internés en! 
Suisse et auxquelles leur situation de for-
tune ne permet pas ce déplacement. 

Son but principal est de subvenir à leurs 
frais de voyage en territoire suisse, ainsj2 

qu'aux frais d'hôtel pendant cinq jours. 
Pour tous renseignements, s'adresser an 

Comité exécutif de l'Œuvre de la Colonie 
Suisse en France, 10, rue des Messageries, àf 
Paris. 

Les Dons du Canada i Sa Franse 
Paris, 23 Juillet-

Le président de la Croix-Rouge canadienne; ^ 
M. Marhsall, est venu récemment en France, -Jf 
accompagné du lieutenant-colonel Hodgett, 
son délégué pour l'Europe, et du capitaine' 
Bealock, son délégué en France, pour distri-
buer d'importants secours aux différentes' 
Œuvres s'occupant des blessés français. 

Après entente avec le président du Comité" 
France-Amérique, M. Hanotaux, la Croix-
Rouge canadienne, par l'intermédiaire de soit 
président, a distribué les subventions suivan-j 
tes : 50.000 francs à la Société de secours aux: 

blessés militaires ; 50.000 francs à la Société 
des Dames Françaises ; 50.000 francs à l'Union 
des Femmes de France : 50.000 francs à la 
Fédération Nationale des Mutilés ; 50.000 fr< 
à l'Œuvre de secours aux réformés n° 2 ;' , 
50.000 francs aux différentes Œuvres d'av«ini 
«lea. 



A PROPOS D'UNE MISE SOUS SEQUESTRE 

Les Indésirables 
Dans les premiers jours de ce mois, sur 

requête de M. Roi, substitut, M. le prési-
dent Poulie ordonnait la mise sous séques-
tre de tous les biens mobiliers ou immobi-
liers de l'Allemand Waibel Ferdinand. 

Pareil fait en lui-même n'avait rien qui 
pût paraître anormal. Tout au plus, aurait-
on pu s'étonner qu'il oit fallu près de deux 
ans pour mettre sous séquestre les biens 
d'un citoyen boche. 

Mais ce qu'il y a tout à la fois d'étrange 
et d'extraordinaire en l'espèce, c'est, d'a-
bord, que le sieur Waibel, dont la nationa-
lité allemande n'est pas douteuse, ait tou-
jours le droit de séjourner dans notre ville ; 
c'est, encore,' qu'il ait réussi à rencontrer 
un négociant assez peu soucieux de ses de-
voirs de Français pour l'avoir placé et 
maintenu à la tête de sa minoterie, en qua-
lité de directeur. 

Nous n'avons pas qualité pour donner 
des leçons de patriotisme à quiconque. Cha-
cun de nous règle ses actes suivant sa 
conscience... quitte au besoin à être justi-
ciable de la correctionnelle ou du Conseil 
de guerre — des familles jadis très hono-
rées en savent aujourd'hui quelque chose 
— mais ce contre quoi nous protestons, ce 
contre quoi bien des gens protestent avec 
nous, c'est que notre gouvernement puisse 
accorder à nos ennemis, à des ennemis 
que nous savons maintenant irréductibles 
et irréconciliables, des permis de séjour. 

Nous n'ignorons pas que M. Waibel Fer-
dinand a un fils qui a pris rang dans l'ar-
mée française. Est-ce la raison pour la-
quelle on a laissé le père en France ? Est-ce 
également pour cela qu'on lui a donné la 
direction d'une minoterie ? Grand merci. 

A l'heure actuelle, après les exemples 
que nous avons constamment sous les 
yeux, nous pensons que tant de confiance 
magnanime est tout à fait hors de saison. 

Et nous aimerions que nos gouvernants 
finissent, eux aussi, par être de cet avis et 
sachent le prouver au besoin. — Clï. V. 

Une laiiîfestie^jraoco-tsnlaîifiîfiiie 
Un appel de l'inspecteur d'Académie 
M. Havard. inspecteur d'Académie, tient à 

appeler d'une manière toute spéciale l'atten-
tion du personnel des instituteurs et institu-
trices de Marseille sur la conférence que 
doit faire au Grand-Théâtre, Jeudi prochain 
27 du courant, à 4 heures de l'après-midi, 
M. le député Franklin-Bouillon, président du 
Comité interparlementaire. M. Franklin-
Bouillon traitera de l'effort de l'Australie et 
de la Nouvelle-Zélande dans ,1a guerre ac-
tuelle. 

Cette conférence sera donnée sous la pré-
sidence de notre éminent compatriote, M. le 
sénateur Peytral. Elle ne peut manquer de 
présenter pour les universitaires le plus vif 
intérêt. 

L'inspecteur d'Académie prévient les ins-
tituteurs et institutrices que des cartes sont 
à leur disposition dans les bureaux de l'Ins-
pection aedadémique. Chaque école pourrait 
envoyer un maître ou une maîtresse retirer 
les cartes nécessaires pour les fonctionnai-
res de l'école qui se rendraient à la confé-
rence. Chaque carte est valable pour deux 
personnes. 

Moïis au Champ d'iioimear 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M, Johannès Focachard, inspecteur des 
agences régionales du Crédit Lyonnais, sous-
lieutenant au 340° d'infanterie, tué à l'ennemi 
le 28 juin 1916, à l'âge de 40 ans. 

De M. Hlppolyte Baylet, sous-lieutenant 
au 5' d'infanterie, tué à l'ennemi la 30 mai 
191G, à l'âge de 34 ans. 

De M. Félix Caillol soldat au 142° d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 14 juin 1916. 

De M. Pierre Dabry, engagé volontaire dans 
la section des infirmiers, mort pour la Patrie, 
à l'âge de 52 ans. 

De M, Pascal Launez, de Puyloubier, mort 
pour la Patrie, à l'âge de 21 ans. 

De M. Edouard Pellet, d'Arles, soldat au 
341° d'infanterie, tué à l'ennemi le 26 luin 
1916. 

De M. Jean-Baptiste Bosc, de Saint-Cannat, 
soldat au 203° d'infanterie, tué à. l'ennemi le 
21 juin 1916, à l'âge de 38 ans. 

De M. Albert Tinchand, de Fontvieille, sol-
dat au 19* d'artillerie, tué à l'ennemi le 2G 
Juin 1916, a l'âge de 27 ans. • 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Nos Tramways : Dépôt des Catalans 
Nous apprenons avec plaisir que pour fê-

ter le départ au service d'une vingtaine d'en-
tre eux, ces modestes employés, par un acte 
de solidarité dont ils sont coutumiers, leur 
ont offert un punch au buffet des bains de 
mer des Catalans, tenu par M. Tournayre, 
l'un des bienfaiteurs de l'Œuvre du Petit 
Manda», sous les auspices de qui était donné 
cette léïe familiale. 

Après un concert des plus réussis, pendant 
lequel tous les artistes employés de ce dépôt 
se sont fait entendre et dans lequel la note 
patriotique dominait, le camarade Comte, se-
crétaire, donna lecture du résultat des quinze 
mois d'exercice de cette Œuvre. En voici le 
décompte : sommes reçues, 3.680 francs ; 
sommes réparties en 173 mandats, 3.565 fr. 
Ce résultat est accueilli avec enthousiasme. 

Nous ne pouvons que féliciter les promo-
teurs de cette Œuvre, les camarades Bernard, 
Comte et Mouren, 'dit Coco, de leur dévoue-
ment et les encourager a continuer. 

LES SPOR TS 
BOXE 

BIANCHI BAT MARIO AUX POINTS 
Ce combat a tenu ce qu'il m'omettait. Il fut 

mené durement d'un bout à l'autre et donna lieu 
à de Jolies phases; un seul défaut : l'abondance 
des corps à corps provoqués par Mario. Biancùl 
boxa splendidement ; il est en ce moment dans 
une forme remaixraable. Il travailla l'estomac de 
son adversaire efficacement dans les corps à corps 
et fit applaudir des « rentrées » et des « contres » 
admirables. 

Mario nt aussi un fort Joli combat et montra 
qu'il est toujours un grand boxeur. Néanmoins 
Bianchi se montra supérieur, et à notre avis, la 
décision qui le déclare vainqueur est équitable, 
quoique contestée par une partie du public. M. 
Heller, manager de Badoud, soignait Blanchi. 

Un autre Joli combat fut celui qui mit aux 
prises Miglioratti et Gandolîe. Celui-ci remplaçait, 
au pied levé, Balby empêché. Gandolîe battit Mi-
glioratti aux points. 

Le vainqueur se montra plus scientifique que son 
adversaire et mérite incontestablement la décision; 
mais ce dernier lui opposa une résistance acharnée 
et parvint à le mettre plusieurs fois en dimculté. 
Miglioratti a fait un très Joli combat; c'est tou-
jours un cogneur de première classe. 

Les autres rencontres ont donné lea résultats sui-Tants : 
Mazaella et Cardin font match nul-, 
Deber bat Pascal aux points; 
Honoré et Martina font match nul. Honoré rem 

•place, au pied levé, Barnabô indisposé, 
Au cours de cette réunion, Frank Ping renou-

Tela à Francis le défl qu'il lui lança dernière-
ment. Ce combat aura lieu prochainement. Lo 
champion niçois Nardo défia également Blancard 
et Miglioratti demanda sa revanche à Gandolîe 
en 10 rounds. 

Ajoutons qu'un nombreux public se pressait dans 
la salle du Boxing- Club pour assister à ces diveroes 
rencontres et so retira enchanté de son après-midi. 
CHAMPIONNATS DE BOULES 

ET DE SPORTS GAIS 
Ainsi que nous l'avions annoncé, les champion-

nats de boutes organisés par le Comité du Litto-
ral ont eu lieu hier. 

Voici les résultats : 1" tour, C. A. M. vainqueur 
du S. T. par 12 à 2 ; P. c. (1) vainqueur P. C. (2) 
par 12 à 2 ; S. V. H. vainqueur P. C. (S) par 12 à e ; 
S" tour, S. V. H., vainqueur du C. A. M. — Finale : 
g, yA H„ vaincuiour do P. C. U). par 15 à 9, 

Paris, 23 Juillet. 

Le gouvernement fait, à 23 heures^ le communiqué officiel suivant : 

En dehors d'une canonnade assez vive au nord de la Somme, 
aucun événement important à signaler sur l'ensemble du front. ' 

fants est généralement favorable. » C'est un 
témoignage de source allemande qui vient 
détruire la campagne mensongère qu'essaye 
de monter le représentant de l'empire à La 
Haye. 

AVIATION 

Dans la journée du 21 juillet, nos avions ont bombardé la gare 
de Vigneulles; dans la nuit du 21 au 22 la gare de Thionville, où trois 
grands incendies se sont déclarés, la gare d'Arnaviîle, celles de Laon 
et de Saint-Erme; dans la nuit du 22 au 23 de nouveau la gare et les 
établissements militaires de Thionville. Cent quinze obus au total 
ont été lancés au cours de ces expéditions. 

Dans la matinée du 22 juillet, un groupe de douze avions français 
a bombardé les établissements militaires de la ville deMuelheim (rive 
droite du Rhin). La gare et les casernes ont reçu de nombreux pro-
jectiles, dont la plupart ont été signalés au but. 

Au retour de l'expédition, nos avions ont livré bataille à une esca-
drille ennemie. Quatre appareils ennemis ont été abattus par nos 
aviateurs et se sont écrasés sur le sol. Deux des nôtres ont dû atterrir 
dans les lignes ennemies. 

Hier, dans la soirée, une pièce ennemie à longue portée a tiré 
plusieurs obus de gros calibre dans la région de Belfort. Ce ma-
tin un avion allemand a bombardé la ville, ne causant que des 
dégâts matériels. 

>s o s ang 
L'état-maior britannique fait les communiqués officiels suivants : 

23 Juillet, 14 heures. 
La bataille a repris aujourd'hui tout le long du front allemand de Pozières 

à Guillemont, et elle a atteint un haut degré d'intensité. 
Les troupes territoriales et les Australiens, attaquant respectivement du Sud-

Ouest et du Sud-Est dans les environs de Pozières, ont pris d'assaut peu après 
minuit les défenses avancées de l'ennemi. 

Un violent combat se déroule actuellement dans le village où les Allemands 
se défendent avec acharnement à l'aide de nombreuses mitrailleuses. 

La lutte est également fort vive en d'autres points du iront de bataille. 
On ne signale encore aucune progression marquée de notre part. 
Nous avons repris ce matin la totalité de Longueval dont l'ennemi a, par la 

suite, reconquis l'extrémité Nord. 
Les abords de Guillemont ont également changé deux fois de mains. 

23 Juillet, 20 heures 10. 
Nos troupes ont fait de nouveaux progrès dans le voisinage de Pozières et 

ont fait de nombreux prisonniers sur le reste du front. 
Entre Pozières et Guillemont, la bataille continue avec une extrême violence. 

Communiqué officiel belge 
Le Havre, 22 Juillet. 

Le Bureau de la Presse fait le communiqué officiel suivant : 

Nuit et jownéè relativement calmes, sauf dans la région de Dixmude où nous 
avons réduit au silence des engins allemands, qui s'étaient montrés assez actifs. 

L'artillerie belge a exécuté avec un succès marqué des tirs de* destruction 
contre les organisations ennemies de Hetsas. 

Paris, 23 Juillet. 
Le ministre de la Guerre communique la 

note suivante : « Les information? concernant 
mie prétendue circulaire du général Dubail, 
gouverneur militaire de Paris, relative à la 
tenue des auxiliaires, sont entièrement dé-
nuées de fondement ». 

Paris, 23 Juillet. 
Après le puissant effort allemand du 19 

contre le groupe angulaire Longueval-bois 
Delville, et la vigoureuse risposte anglaise 
du lendemain, il s'était produit une accal-
mie sur le front britannique au nord de la 
Somme. Ce répit a pris fin après quarante-
huit heures, et, le 23 au matin, le combat 
a repris avec une ardeur nouvelle, affec-
tant même, au cours de la journée, un ca-
ractère d'extrême violence. 

Nos alliés (territoriaux et canadiens) ont 
attaqué dans la partie de leur ligne orien-
tée face au Nord sur un front d'environ dix 
kilomètres entre Pozières et Guillemont. La 
lutte fut particulièrement chaude aux deux 
extrémités à l'Ouest, ils ont pu s'emparer 
des défenses avancées de Pozières, mais 
ils n'ont pas réussi encore à maîtriser le 
formidable bastion où un détachement alle-
mand se défend avec la dernière énergie 
efficament secondé, d'njlleurs, par un 
grand nombre de mitrailleuses. 

A l'Est, les Anglais ont fait à' nouveau la 
conquête totale de Longueval, mais l'en-
nemi a pu, dans la suite, reprendre pied 
dans la partie Nord du village. Enfin, à 
l'extrémité Est, les abords do Guillemont 
passent successivement au pouvoir des 
deux parties, sans qu'une décision inter-
vienne pour le moment. Au surplus, la ba-
taille continue acharnée sur l'ensemble 
du secteur en cause. 

Sur le front français de la Somme, une 
simple contre-attaque allemande a avorté 
au sud de Soyécourt. Il faut, du reste, s'at-
tendre à voir la lutte se poursuivre suivant 
un rythme avec des alternatives d'action 
violente et d'accalmie, cette sorte de ri-
poste comportant à la fois une consolida-
tion et une préparation., D'ailleurs, l'artil-
lerie ne cosse d'être en action. 
, Devant Verdun, quelques opérations se-
condaires à la grenade dans la région de 
Souville, sous une avalanche d'obus. Par 
contre, la cinquième arme a fait preuve 
d'une efficace activité. 

litairas 
lu let 

Paris, 23 Juillet 
Sur le front nord de Verdun, l'activité de 

l'artillerie s'est maintenue toute la semaine, 
en particulier vers la cote 304 et dans la ré-
gion de Fleury. Des opérations de détail, les 
16, 17 et 20 juillet, nous ont permis cîe faire 
cinq cents prisonniers dans ce secteur. 

Sur la Somme, deux attaques allemandes 
sur Biaches et la Maisonnette ont été re-
poussées les 15 et 17 juillet. Le 20 juillet, au 
nord de la rivière, nous avons enlevé les 
tranchées allemandes sur un front de cinq 

kilomètres, depuis la cote 159 (huit cents mè-
tres au nord d'Hardecourt), et nous nous 
sommes établis sur la ligne : p.ente est du 
mamelon d'Hardecourt, halte de Maurepasa, 
pente est de la hauteur nord de Hem, jus-
qu'à la route de Maurepas à Feurllères. 

Au sud de la Somme, nous avons pénétré 
dans la première ligne de tranchées alleman-
des, entre Belloy et Barleux, progressé jus-
qu'à la route Belloy-Estrées, enlevé la partie 
nord de Soyécourt et atteint les lisières nord-
est de Vermandovillers. Nous avons pris 
trois canons et fait environ trois mille pri-
sonniers. 

Ls Lutte é eeonomiqus 

UNE CONFERENCE DE M. BARLATIER 
A LYON 

Lyon, 23 Juillet. 
Cet après-midi, à 4 heures 30, M. Barlatier, 

directeur du Sémaphore, de Marseille et du 
Français, président de la Ligue anti-alle-
mande de "Marseille, a fait une conférence 
dans la salle des réunions industrielles, au 
Palais de la Bourse, sur la « Justification de 
l'Anti-Gerrnanisme ». Sur l'estrade on remar-
quait un grand nombre de notabilités du com-
merce et de l'industrie. 

M. Herriot, qui avait accepté la présidence 
d'honneur, avait tenu par sa présence à té-
moigner tout l'intérêt qu'il porte aux ques-
tions économiques que l'orateur est venu trai-
ter à Lyon. 

M. Barlatier a étudié l'effort nécessaire à 
faire par la France et les pays alliés pour 
s'affranchir de la tutelle économique de l'Alle-
magne : Produire ce qui leur manque, mettre 
d>ans la lutte économique plus d'opiniâtreté, 
plus d'esprit de méthode, plus de solidarité, 
plus d'esprit collectif. Pour cela, il faut l'u-
nion de tous les cerveaux, de tous les bras, de 
tous les cœurs. 

M. Herriot, à l'appui des principes que ve-
nait d'exposer le conférencier, a démontré 
par des exemples la nécessité de la défense 
économique « sans quoi la victoire resterait 
stérile ». 

Les deux orateurs ont obtenu un vif succès, 
souligné par de chaleureux applaudissements. 

L'Allemagne essaye d'apitoyer les neu-
tres sur le sort de ses enfants 

Amsterdam, 23 Juillet. 
La campagne allemande d'apitoiement 

« pour femmes et enfants mourant de faim » 
a pris une nouvelle forme. Le ministre d'Alle-
magne à La Haye a demandé à des institu-
tions charitables hollandaises de se charger 
d'enfants allemands ayant besoin d'une bonne 
nourriture, qui est introuvable en Allemagne. 
Une de ces institutions a promis de prendre 
300 enfants pour commencer. 

La tentative que fait le commissaire alle-
mand Kuhlrnann pour exciter l'émotion des 
neutres en se servant de petits enfants comme 
réclame, ressemble à la honteuse exploitation 
des enfants par les mendiants professionnels. 
La mortalité infantile baisse en Allemagne 
depuis 12 mois. Le docteur Tilger, de Bonn, 
écrit dans la Kœlnische Zeitung ; « A en juger 
par le grand nombre d'enfants à mine fraî-
che et joyeuse que l'on voit tous les jours 
dans les rues et les jardins publics, il y a 
lieu de croire que l'état da santé dea an-

pide triomphe de la force et c'est la victoire 
du droit qui 6'annonoe, après deux ans de 
désillusions progressives. 

Le présent est angoissant et l'avenir plus 
sombre encore. L'Allemagne s'est démasquée 
et l'Amérique elle-même ae prémunit contre 
ses Instincts de proie par la création d'une 
énorme flotte de guerre. Les Empires compli-
ces comptaient célébrer dans 1'ivnesse d'une 
paix triomphante cet anniversaire. La guerre 
qui se prolonge à leur détriment les conduit, 
au contraire, à l'inévitable châtiment. 

SUR LE FRONTBRiTA^IOUE 
Résumé des opérations 

ae la semaine 
Paris, 23 Juillet. 

L'Ambassade britannique a reçu le télé-
gramme suivant du Foreign Office, en date 
du 22 juillet : 

Sur le front occidental, au 15 juillet, la 
deuxième position avait été enlevée sur le 
front de Bazentin-le-Petit au bois des Trônes, 
et l'ennemi avait été repoussé sur la chaîne 
des bois et villages fortifiés constituant sa 
troisième ligne de défense. Dans les 24 heu-
res précédentes, plus de 2.000 Allemands 
avalent été faits prisonniers, parmi lesquels 
le commandant de la 3" division de la Garde. 

Le 15 juillet, il y eut de violents combats 
toute la journée, principalement dans le sec-
teur de cinq milles lentre Pozières et le vil-
lage de Guillemont. Le sud-est et l'est de 
Longueval et tout le bois Delville furent con-
quis, ainsi que le nord d'e Bazentin-le-Grand, 
et nous nous logeâmes dans la 3° ligne alle-
mande, dans le bois de Fourcaux. Là, des 
détachements montés des dragons de la 
Garda et de la cavalerie du Deccan balayè-
rent les ennemis, ce qui fut le premier exem-
ple de l'emploi tactique de la cavalerie an-
glaise, depuis qu'a commencé la guerre de 
tranchées. Dans la bataille de Champagne, 
de septembre 1915, un escadron de cavalerie 
coloniale française accomplit la même œu-
vre. 

Au nord du secteur, lea trouples britanni-
ques pénétrèrent dans les faubourgs de Po-
zières. Le temps était mauvais, néanmoins 
les avions anglais firent un ouvrage de des-
truction et de reconnaissance qui nous fut 
d'un grand secours. 

Le 16 juillet, il n'y eut guère qu'un bom-
bardement actif des deux côtés. Le poste an-
glais, dans le bois de Foureaux, fut retiré. 
Il avait servi notre objet de former un 
écran derrière lequel nos troupes avaient 
fortifié leurs positions. 

Le lundi 17, 1.500 yards de la 2» position 
allemande au nord-est du bois de Bazentin-
le-Petit furent enlevés. En même temps, 
nous élargissions la brèche à l'est de Longue-
val, en enlevant une position fortement dé-
fendue, la ferme de Waterlot. 

A Orvillers, où nous nous battions conti-
nuellement depuis le 7 juillet, la dernière po-
sition du village fut prise avec deux officiers, 
124 soldats de la garde prussienne. 

Il plut de nouveau toute la journée du 
lundi et la lutte prit fin dans l'après-midi. A 
cette date, l'armée anglaise avait capturé 
11.000 prisonniers, 5 obuslers de huit pouces 
et 3 de six pouces, 4 canons de six pouces, 
5 autres pièces lourdes, 37 canons de campa-
gne, 33 mortiers de tranchée, G6 mitrailleu-
ses. 

Le mardi 1S, un épais brouillard et une 
forte pluie dérangèrent quelque peu nos opé-
rations. La ligne allemande, au nord d'Orvil-
lers, fut enlevée sur une longueur de 100 
yards. 

Dans la soirée, l'ennemi ayant reçu de gros 
renforts, commença une énergique conti'e-
attaque avec au moins 13 bataillons contre 
Longueval et le bois Delville, en faisant pré-
céder cette attaque d'un bombardement d'obus 
asphyxiants et lacrymogènes. La lutte lit 
rage toute la nuit. L'ennemi échoua à la fer-
me Waterlot, mais réussit, avant le soir, à 
capturer une partie du bois Delville et à se 
loger dans les faubourgs nord de Longueval. 
Au mercredi soir, nous avions reconquis la 
plus grande partie du terrain perdu. 

Dans la matinée du jeudi 20, nous reprîmes 
encore d'autres positions au bois Delville et 
à Longueval et conquîmes du terrain sur un 
front .de 1.000 .yards au nord-est de la ligne 
Longueval-Bazéntin. Des détachements de nos 
grenadiers effectuèrent aussi mie avance mar-
quée à la redoute Leipzig, au sud de Thiep-
val. 

Il est établi que, dans certaines de leurs 
contre-attaques, les Allemands subirent des 
pertes énormes. Un régiment perdit 3.000 hom-
mes sur 3.500, un bataillon 980 hommes sur 
1.000. 

Le soir du jeudi 20, nous avions chassé 
l'ennemi du bois des Foureaux, le point le 
plus élevé de la région. Cette nuit-là, après 
un bombardement intense d'obus asphyxiants, 
les Allemands contre-attaquèrent et reconqui-
rent la partie nord du bois. 

Le vendredi, il y eut une accalmie dans 
la bataille, et les aéroplanes anglais, pro-
fitant du beau temps, bombardèrent de nom-
breux points importants derrière -les lignes 
ennemies. Cinq avions allemands furent dé-
truits. Nous ne perdîmes, par contre, qu'un 
appareil. 

La presse allemande prétend que le suc-
cès actuel des Alliés est Inférieur à celui 
remporté par les Allemands à Verdun pen-
dant le mêm« espace de temps. Nous pou-
vons répondre que, à quelque point de vue 
qu'on se place, cela est faut. L'offensive 
en Picardie a été supérieure sous tous les 
rapports à l'attaque allemande de la pre-
mière semaine à Verdun. Notre offensive fut 
prononcée contre un ennemi plus fort, oc-
cupant un front plus étendu, et a conquis, 
plus promptement, une plus grande portion 
de terrain. Elle a capturé plus de prison-
niers et de canons. Sa préparation d'artil-
lerie fut plus exacte et plus efficace, et elle 
a perdu beaucoup moins d'hommes que ne 
l'a fait l'offensive allemande. 

Notre comparaison porte sur le premier 
stade de la bataille de Verdun, le stade où 
les Allemands remportèrent le plus de suc-
cès. 

Il Y à <ieux Ans 
L'anniversaire de l'ultimatum 

de l'Autriche à la Serbie 
Paris, SS Juillet. 

Le Temps écrit, ce soir : 
Il y a deux ans que l'Autriche-Hongrie pré-

sentait à la Serbie l'ultimatum qui servit de 
point de départ à l'agression germanique. La 
Serbie céda sur tous les points, mais sans 
pouvoir arrêter la guerre préparée et décidée. 
Si des doutes pouvaient encore subsister à 
cet égard, il suffirait de se rappeler que, 
quelques jours plus tard, l'Allemagne décla-
rait, à son tour, la guerre à la France, sous 
le prétexte, dont la fausseté est aujourd'hui 
établie, de bombes jetées sur des villes alle-
mandes. 

Les Allemands n'ont pas osé maintenir leur 
mensonge, comme ils le firent en 1871, pour 
la dépèche d'Ems, cet autre faux officiel 
qu'on retrouve à l'origine du conflit d'il y a 
quarante-six ans. Mais, alors, les succès se 
suivirent rapides et ininterrompus. Les Alle-
mands, voyant leur coup réussir, jugèrent 
mutile de reconnaître leur mauvaise foi. Au-
jourd'hui, ils en sont à faire appel au moral 
de la population pour lui demander des sa-
crifices toujours plus grands. La situation 
s'aggrave et le mensonge allégué par M. de 
Schœn à Paris, le 3 août, invoqué par M. de 
Biilow à Bruxelles, dans la nuit du 2 au 
3 août, et répété, le 4 août, par le chancelier 
au Reichstag, est reconnu et avoué par les 
Allemands eux-mêmes. 

L'Allemagne est désemparée et elle jette du 
lest. Elle n'y regagnera ni la confiance ni 
les sympathies perdues, pas plus que l'Autri-
che-Hongrie n'échappera aux inéluctables 
conséquences de son action de proie dans les 
Balkans. Les Russes sont au seuil de la plaine 
hongroise. L'offensive de l'archiduc héritier 
contre l'Italie a été brisée et notre alliée 
accentue ses succès. L'Allemagne, pressée a 
l'Orient par les troupies du tsar, iwbit, à l'Oc-
cident, i'avance franco-anglaisiyl et cherche 
vainement à contester, dans des explications 
embrouillées, que l'initiative de la manœuvre 
lui échappe. La Turquie est à la merci des 
événements et la Bulgarie attend, dans 
l'anxiété, l'attaque qui doit partir de Saloni-
que. La Grèce, déroutée par ses dirigeants, 
rentre dans la voie qué lui tracent ses tradi-
tions et 6es intérêts. 

Ce n'est évidemment pas ce qu'attendaient 
les Empires oentraux lorsqu'ils débutèrent 
dans leur criminelle entreprise, par l'ultima-
tum du 23 iulllet 1914. Ils attendaient le ra-

Pétrograde. 23 Juillet. 
Le grand état-major fait le communiqué 

officiel suivant : t 
FRONT OCCIDENTAL. — Sur les po-

sitions de Riga, intense duel d'artillerie. 
Au nord-est de Smorgone, dans la ré-

gion du village Martyschi, les Allemands 
ont tenté d'opérer des rassemblements 
dans les tranchées et boyaux, avec l'in-
tention de reconquérir l'élément de po-
sition que nous leur avions enlevé la 
veille, mais sous le feu de nos batteries, 
ils ont reflué vers leurs propres tran-
chées. Toutes les tentatives ultérieures 
de l'adversaire pour lancer une contre-
attaque ont été arrêtées par nos feux 
d'artillerie et de mousqueterie. 

Sur le Sokhold, dans la région de 
Zaretchi et de Boreznitza, l'ennemi nous 
a attaqué, hier, à neuf heures du soir. 
Il a été repoussé. 

Hier, dans la région de Vorokity-Tar-
taroîf, sur les voies de Delatyn à Mar-
marosz-Siget, nous avons fait prison-
niers cinq officiers, dont un comman-
dant de bataillon et 483 soldats. Nous 
avons pris trois canons et quatre mitrail-
leuses. 

Dans les Karpathes, on signale des 
pluies et des chutes de neige. 

FRONT DU CAUCASE. — Sur le lit-
toral de la mer Noire, nos troupes ont 
enlevé, à la suite d'un combat, la ville 
de Fol et ont avancé considérablement 
au sud de ce point. Nous avons capturé 
de nombreux prisonniers et enlevé un 
drapeau vert sacré, des bandes irrégu-
lières turques. 

Dans le bassin de la rivière Yeshim-
Irmak-Oerchen, nous avons occupé la 
ville de Kialkit-TchevUik. 

Dans la direction dTErzindjan, nos 
troupes ont franchi ITEuphrate occiden-
tal dans la région du pont de Kotu-Kerri. 

Dans la direction de Mossoul, à l'est 
de la région de Revandouz, nos troupes 
combattent d'importantes forces tur-
ques. 

NOTE. — Dans la période du 20 au 
21 juillet, nous avons capturé 370 offi-
ciers, dont un général, un colonel et 
13.700 soldats. Nous avons enlevé dix 
canons, ce qui porte le chiffre total des 
prisonniers signalé dans le communi-
qué du matin d'hier notamment à 26.000, 
avec les officiers à 27.000, avec 40 ca-
nons. • 

Les Autrichiens avouent 
leur recul Jaos les Karpathes 

Genève, 23 Juillet. 
Les journaux autrichiens déclarent que 

sur la plus grande partie du front, la situa-
tion est sans changement, et qu'il n'y a 
rien à signaler. Toutefois, disent-ils, au 
sud-est d'Ars, menacés par une puissante 
attaque russe, nous avons ramené celles 
de nos troupes qui combattaient sur la Ma-
gura, sur la crête principale des Karpa-
thes. 

Des officiers français 
sur îe front de >erse 

Pétrograde, 23 Juillet. 
M. de la Guich-a, attaché militaire de 

France à Pétrograde, accompagné du capi-
taine Aublet, ont visité le front russe de 
Perse. Ils ont été accueillis avec enthou-
siasme par les troupes russes. Les Cosaques 
ont exécuté, devant les officiers français, 
des exercices équestres vertigineux. 

Bemaniement ministériel 
Pétrograde, 23 Juillet, 

M. Sturme, président du Conseil et minis-
tre de l'Intérieur, est nommé ministre des 
Affaires étrangères et maintenu président 
du Conseil; M.Khovstoff,ministre de la Jus-
tice, est nommé ministre de l'Intérieur ; M. 
Makar.offj ancien minisire de l'Intérieur, 
est nommé ministre de la Justice. 

M. Sazonoiï, ministre des Affaires étran-
gères, est admis a la retraite, conformé-
ment à sa requête. 

Pétrograde, 23 Juillet. 
Dans un rescrit au nom de M. Sazonoff, 

l'empereur relève le zèle avec lequel le mi-
nistre a suivi les indications du souverain, 
inspirées par la justice et l'honneur de la 
patrie. L'empereur déclare qu'il regrette 
que son état de santé contraigne le minis-
tre à donner sa démission. 

Pétrograde, 23 Juillet, 
Les journaux qui ont reçu la nouvelle du 

remaniement du Cabinet, ne la commen-
tent pas. Ils se bornent à des entrefilets 
relevant les efforts fructueux de M. Sazo-
noff pour la consolidation des rapports de 
la Russie avec la France et l'Angleterre, 
créant un puissant rempart défensif réci-
proque dans la période la plus vitale de 
l'histoire de la civilisation. 

Le nouveau ministre de la Justice, M. 
Makaroff, appartient à l'extrême .droite du 
Conseil d'Empire. Il a été, en 190G, direc-
teur du département de police. 

pour les prier de faire valoir auprès de son 
ennemi les considérations d'humanité et da 
justice. Il recourra d'emblée à la loi du talioa 
et il dépassera même la mesure de ses griefs.-
U voudra que la dureté des représailles con-
traigne l'adversaire à céder et si celui-ci, au 
contraire, répond par de nouvelles rigueurs, 
elles en appelleront de plus sévères encore 
et il arrivera ce que nous voyons aujourd'hui, 
c'est que les représailles 6ur les prisonniers! 
devionnent une enchère barbare dont le mo-
bile est la vengeance et dont le prix est payé 
par des innocents 6ans défense jusqu'au jour 
où leur cri de souffrance fera fléchir les au-
torités de leur pays et les obligera à renon-
cer aux mesures qu'ils avaient prises vis-à-vis 
des prisonniers en leur pouvoir. 

Ces représailles sont d'autant plus injustes 
et cruelles qu'elles sont souvent provoquées 
par des renseignements inexacts. 

Aussi, fidèles au devoir que nous dicte 
notre qualité de Comité international de la 
Croix-Rouge, nous adjurons les belligérants 
de renoncer aux représailles sur les prison-
niers et de rompre avec le principe qui les 
inspire. 

MWffFS 
La Croix-Rouge internationale 

et le système des représailles 
Paris, 23 Juillet. 

Le Comité international de la Croix-Rouge 
vient d'adresser aux belligérants et aux pays 
neutres un appel pour les dissuader du sys-
tème des représailles contre les prisonniers. 
Il est daté de Genève le 12 juillet 1916. Voici 
le principal passage de ce document : 

« Les voyages d'inspection de nos délégués 
nous ont révélé les grandes améliorations 
apportées soit dans l'aménagement des camps, 
soit dans le traitement des prisonniers. Mais 
nous avons vu dernièrement proclamer un 
principe dont l'application tend chaque jour 
à s'aggraver et contre lequel nous ne sau-
rions protester trop énergiquement, c'est celui 
des représailles exercées sur les prisonniers. 

Un belligérant a-t-il des raisons de croire 
que ses soldats aux mains de l'ennemi ne 
sont pas traités comme ils devraient l'être ou 
que l'un d'eux a subi une condamnation qui 
semble imméritée ? Il n'essayera pas de faire 
appel aux sentiments de générosité de 6on 
adversaire. Il no s'adressera oas aux neutres 

Rome, 23 Juillet.-
Le commandement suprême fait le corrW 

muniqué officiel suivant : 

Dans la vallée de Lagarina, intensa 
action des deux artilleries. L'arttt|erie 
ennemie a tiré sur Avio et a endommagé; 
l'hôpital civil. En réponse, nos canons 
de gros calibre ont renouvelé le bom-
bardement de Rxva-d'Ario et de Rove*-
reto et y ont provoqué des incendies. 

Sur le front de Posina et sur le pla-
teau de3 Sette-Comuni, la pression da 
notre infanterie a continué avec quel-, 
ques progrès sur les pentes du mont Zs-
bio, où une brillante attaque de nos ber-
sagliers a pris d'assaut un retranche-
ment étendu de 300 mètres et a capturé 
120 prisonniers et une mitrailleuse. Dans 
la région des Dolomites, entre les têtes 
des vallées de Travignolo et de Gismon, 
nos troupes ont conquis les fortes posi-
tions de Cavallarza (2.326 mètres) et de 
Golbricon (2.626 mètres), capturant 142 
prisonniers dont 3 officiers et 2 canons, 
quelques lance-bombes et un riche bu-
tin d'armes et de munitions. 

Dans le Haut-Boite, l'artillerie enne-
mie a lancé de nouveau des obus sur, 
Cortina-d'Ampezzo. Notre artillerie a ri-
posté, bombardant de nouveau Toblacco 
et Siilian et ouvrant aussi le feu sur In-
nichen. 

Sur le reste du front, aucun événo« 
ment important. 

Signé : CADORNA. 

rff il MÊ 
es lierais 

ïïn vapeur anglais coulé 
Londres, 23 Juillet. 

On mande d'Alger au Lloyd qu'un sous, 
marin a coulé le navire britannique Wolf, 

LU ROUMAHIE ET L'ALLEU 
Bucarest, 23 Juillet. 

Les trains commerciaux « Carmen Sijlvia * 
ont apporté cette semaine d'Allemagne, en 
échange des céréales roumaines, les quan-
tités suivantes de marchandises : neuf va-
gons de clous, 130 de matériaux divers en 
fer, acier et fonte, 11 de tubes en fer, 12 de 
tôle en fer, 4 de tonneaux et récipients en 
fer, un vagon de verrerie et 2 vagons de' 
sable pour verrerie. 

La Commission spéciale d'importation a 
fait savoir aux représentants allemands 
qu'elle considérait ces envois comme tout à' 
fait insuffisants, étant donné les engage-
ments pris par l'Allemagne et les exporta-
tions faites par la Roumanie. La Commis-
sion réclame notamment l'envoi immédiat 
par l'Allemagne des médicaments et pro* 
duits chimiques promis à la Roumanie. 

a nraterie alternante 
ïïn vapeur canoneé 

Trois voiliers incendiés 
Londres, 23 Juillet. 

Une dépêche de Tynemouth au Lloyd an-
nonce que le vapeur danois Samsoê, allant 
d'Holstadt à la Tyne, a été canonné par un 
sous-marin allemand. Le vapeur, bien que 
faisant eau, a pu être remorqué sur la Tyne,-
L'équipage a été sauvé. 

Le voilier norvégien Barras et les voiliers 
suédois Juno et Ida auraient été incendiés 
et seraient en cours de naufrage. 

DERNIERES MILLES SPORTIVES 
LES COURSES DE SAINT-SEBASTIEN 

Saint-Sébastien, îs Juillet. 
Résultats des courses : Prix du Sport Belg« 

(mixte), 3.500 fr., 1.000 mètres : 1" Popinjay à M. 
VanûerMit (O'Nelll); 2' Irisn-Singh à M. L. Gaze-
neuve (Goaille); 3' La Retraite, à M. L. Gentlea 
(Grandchamp). 10 longueurs, une encolure. Non 
places : Faneuse (Arnaut); Florelne (Stockes); fln-
compkrable (Stern) ; Bootjack (Bllss); Duâarikes 
(Eryan), Mutuel : Poplnlay gagnant 7 Ir. ; placé, 
7 fr. ; Irtsh-Singh., placé 17 tr.; La Retraite, placé, 
49 tr. 

Prix d'Auteuil-Langchamps, 5.000 fr., 1.000 mè-
tres : 1" Crown, prince A.-M.-J.D. Coan (Stern);; 
a* L'Insurgé à M. C. Forest (M. Henry); 3' Mad-
iorsko à M. le duc de Toledo (Jennings) ; une lon-
gueur. Non placés : Gibbons (O'Keill); Novio-II 
(Stores). Mutuel : Crown-l'rlnce, gagnant 7 tr.; 
placé, 7 tr. L'Insurgé, placé, i-2 tr. 

Prix de Henteria : VAcleol, h M. A. Torre-Palma 
(Çeca) ; 2o Odda, à M. de Martorel (Marsh) ; 
30 wonderland, à M. de Rlncen ; Mutuel» l'Acteol, 
jragnant 11. placé 6.50, Odda 0.50. ail 

Prix do la Clironique du Turf : 1er RUbanito. 
& M. J. D. Conn (Stockes) ; 2" le Corsaire, à M. 
Pellerin (Grant) ; 3° Renard Bleu III, à M J. D 
Colin (Stern) ; Mutuel ; Ecurie Colin, gagnant! 
9.50 ; Rabanito placé 8, le Corsaire 12 flenaî* 
Bleu IU, 11.50. 

Grande course de haies do Saint-Sébastien. —t 
1er itotticelll, à M. Jean Lieux (W. Head) ; 2e ow 
Love, à M. T. Thomo (Arnaut); 3e Bol de la 
Lande, à M. Jean Lieux (Oconno). Mutuel : écu-
rie Jean Lieux gagnant. 12; Botticelli, placé, 
8; Qur Love, 7; lîoi da la Lande, 8. 
| TI iiaiWMiNiiiiiiiiiimim'Vniiii w.r"— T.«"ITV UN 1 

AVIS DE MESSE 

M. Léon Bertrand et la famille Dino prient 
leurs parents, amis et connaissances de bien 
vouloir assister a la messe de sortie de deuil 
de M- Julie BERTRAND, née DINO, qui sera 
célébrée demain mardi, 25 du courant dl 
9 heures 1/2, en l'église des Augustins. 

AVIS DE DECES 

M. Arnaud Antoine prie ses amis et co* 
naissances d'assister aux obsèques de sod 
père regretté M. ARNAUD Félicien, qui au^ 
ront lieu aujourd'hui lundi. 24 juillet, à 4 heuW 
res du soir, rue Vitalis, 24. 

Les membres de la Société « La Gaule ir 
sont priés d'assiter au convoi funèbre de 
M. ARNAUD Félicien, qui aura lieu aujourw 
d'hui lundi. U juillet, à 4 heures du soir; 
rue Vitalis, 24. " 

Lo Souvenir îles P. T. T. (ligne de la Mé« 
diterranée) a le regret d'informer ses menu 
bres du décès de M. FORTOUL, chef de brk 
gade, dont les obsèques auront lieu aujour* 
d'hui lundi. 24 du courant, rue .Cuiiol* fiû< 
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P<w» accueillir ù leur retour, ceux qui Viennent 
prendre au foyer un repos bien gagné, il serait 
malséant d'aVoir mauvaise mine, 

Rêpafeg donc Vite, avant leur arrivée, les petits 
ravages qn*ont faits dons Votre physionomie les 
fournées de chagrin* dsinquiétude, et les nuits sans 
sommeil* Çfiest chose, facile. Prenez pendant quel-
ques jours tes Wuieè Pink qui donnent du sang 
aVec chaque piîuïe4 Aussitôt Vos forces renaîtront, 
Vos yeux battus redeviendront brillants et Vifs, Vos 
foues retrouveront les couleurs et Vous aures de 

fort bonne mine, 

I PINK 
pour personnes paie» 

^WtMfâéotà:toutes les pharmacies t 3 fr. 58 la boîte. 17 fr, 50 tes 
six boîtes franco. 

Tous nos COESFIUSTS sur 
mcsuï'3 avec essayaga et de-
vants incassables. 

MARSEILLE ( Bd do la Madeleine, 3? 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLQ 

COURRIER MARITIME 
ARRIVEE DE COURRIER 

UErnest-Simons, des Messageries Mariti-
mes, courrier du Levant et de Malte, est 
arrivé, hier après-midi, et a été envoyé au 
Frioul. VErnest-Simons avait 280 passagers 
au nombre desquels nous signalerons le co-
lonel Braquet, le commandant Refaire, MM. 
Withchouse, chargé d'affaires des Etats-Unis 
en Egypte; Mouck-Mason, consul d'Angleterre 
à Alexandrie. Les autres passagers sont des 
travailleurs maltais et grecs mis à la dispo-
sition de. la Commission de la main-d'œuvre. 

A bord de VErnest-Simons se trouvaient 
également l'état-major et l'équipage du va-
peur anglais Virginia, récemment coulé en 
Méditerranée par un sous-marin ennemi.ainsi 
qiie nos dépêches l'on annoncé. Cet équipage 
qui se composait de 23 hommes va être rapa-
trié par les soins du consul d'Angleterre. 

La traversée du courrier a été exempte d'in-
cidents et la cargaison se compose de mar-
chandises diverses. 

Après avoir subi les mesurés réglemen-
taires au lazaret, VErnest-Simons viendra 
prendre sa place aux appontements de la 
Compagnie, probablement ce matin. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées dans les ports de 

Marseille, a été, hier, de 21 navires, dont 
19 vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée .- le yaneur français Nelly, venant de 
Mostaganein avec 525 tonnes divers, 0.480 moutons; 
le vapeur anglais Sardinia, do Londres, avec 3.8O0 
tonnes en transit; la Moselle, Compagnie Slcard, 
de Gênes, avec 90 tonnes liquides et conserves; le 
vapem anglais Higland-Eeater, de Buenos-Ayres; 
avec 3.083 tonnes viande congelée; le vapeur Su-
matra, de Gênes, avec 600 tonnes divers; le vapeur 
grec UrotUados, de Newport avec 3.500 tonnes char-
bon; le Balkan, de Bonifacio avec 480 passagers et 
270 tonnes llége, bois, divers, 160 bœufs et mulets; 
le Manouba, Compagnie Mixte, d'Alger, avec 842 
passagers et 828 tonnes vin, primeurs, tabac, di-
vers; le Biskra, Compagnie Transatlantique, de Bi-
zerte et Tunis avec 660 passagers et 02 tonîies vin, 
huile, peau, blé, divers. 

THEATRES. CONCERTS, CINÉMAS 
VARIETES-CASINO. — A la demande générale, 

six dernières du populaire comique Augé. Aujour-
d'hui, .matinée à 3 heures et soirée à 9 heures, 
L'Ordonnance du Colo, avec Augé et L'Enfant du 
Miracle, avec Saint-Léon. Prix dès places d'été. Lo-
cation ouverte. Téléphone 9.65. 

PALAIS-DE-CHISTAL. — Tous les Jours en ma-
tinée et soirée : Germaine Bevel, les brofhetrs Des-
camps, Léger, Daibert, etc., etc. Cinéma : L'Ile des 
Ténèbres. Fauteuils, 1 tr.i pourtour. 0 fr. W. 

ALCAZAR-CINEMA. — Cette semaine programme 
unique et incomparable : La Vallée du Mirage, 
drame sensationnel en 3 actes avec l'écroulement 
d'une monta"ne et la rencontre de deux rapides 
absolument nouveau et iuconnu à ce Jour, Les 
Mystères du Grand Cirque. La guerre sur tous les 
fronts, Helmer et son orchestre. Entrée, 0 fr. 30. 
On peut fumer. 

ELDORADO-CINEMA. — Au programme actuel : 
Les yeux Qui fascinent, 5 actes émouvants ; L'A-
vocat d'office, drame en 3 parties : Mentoullant et 
l'Age, de Pierre, comique ; les dernières actuaUtés 
de la guerre. 

ARTISTIC-CINEMA. — Changement de program-
me : CamUle de Rlso danc Choc nerveux, comé-
die ; Mlle Napierliowslta, Mlle Révonne, dans La 
Fille d'Uérodiade ou Passion de Princesse. 

demies de Fer de Paris à Lyon 
et à la Miditerranf 

DELIVRANCE de billets spéciaux d'al-
ler et retour collectifs aux familles des 
militaires en congé de convalescence, 
hospitalisés ou réformés à la suite de 
blessures ou maladies contractées en 
campagne. 

Jusqu'au 30 septembre prochain Inclus, il 
est délivré aux familles d'au moins deux 
personnes accompagnant ou allant visiter des 
militaires en congé de convalescence, ou hos-
pitalisés ou mis en réforme à la suite de bles-
sures, infirmités ou maladies contractées en 
campagne depuis la mobilisation, des billets 
collectifs spéciaux, toutes classes valables 
pour des parcours intéressants un ou plu-
sieurs réseaux du P.-L.-M., de l'Etat, de l'Or-
léans et du 'Midi, dans les conditions ci-
après tr 

Parcours minimum : 250 kilomètres, aller et 
retour, avec facilité de payer pour cette dis-
tance. 

Validité : Jusqu'au 5 novembre inclus. 
Prix : Deux billets simples ordinaires pour 

la première personne, un de ces billets pour 
la deuxième et la moitié de ce prix pour la 
troisième et chacune des suivantes. 

Les demandes de billets doivent être faites 
quatre jours à l'avance (ce délai est réduit 
à 43 heures lorsqu'elles sont adressées a cer-
taines gares) et accompagnées : 

Pour les familles des militaires convales-
cents, d'un certificat de l'autorité militaire in-
diquant la localité pour laquelle le congé de 
convalescence est accordé ; 

Pour les familles des militaires déjà hos-
pitalisés dans la localité pour laquelle le bil-
let est demandé, d'un certificat du médecin-
chef, ou de l'administrateur de l'établisse-
ment hospitalier ; 

Pour les familles, des militaires réformés, 
d'une attestation du commandant du dépôt 
du dernier corps où a servi le militaire, cer-
tifiant la date de la réforme. 

La, pièce à fournir par les intéressés doit 
toujours certifier que la blessure, infirmité 
ou maladie du militaire a été contractée en 
campagne depuis la mobilisation. 

Revue Financière 
La Bourse a rouvert ses portes lundi, après trois 

Jours de chômage, mais elle l'a fait dans le plus 
grand calme, et la liquidation de quinzaine à la-
quelle elle a procédé la même jour na pouvait lui 
servir de stimulant. Les transactions ont donc 

été peu animées, et bien que la cote soit bien 
tenue dans l'ensemble, il ne s'ensuit pas moins 
que de certains côtés, U y ait à enregistrer un peu 
d'Irrégularité. 

Nos Rentes françaises, 3 % et 5 %, se sont fait 
remarquer par leur grande fermeté. Nos Sociétés 
de crédit, de leur coté, demeurent orientées vers 
la hausse, et nos grandes Compagnies de chemins 
de 1er accusent de très oonnes dispositions, notam-
ment le P.-L.-M. et le Nord, qui viennent de pro-
gresser très sensiblement. Groupe espagnol lourd 
d'abord par suite de la grève des cheminots de la 
péninsule et de la proclamation de l'état dè siôgo 
en Espagne, mais mieux ensuite sur la reprise du 
travaU. Fonds russes dermes. Le ministre des Fi-
nances de Russie, M. Bailc, lors de son récent sé-
jour à Paris, a fait des déclarations Intéressantes 
sur ce que la Russie a fait Jusqu'à présent et sur 
le grand rûle qu'elle est encore appelée à jouer. 
Actions Suez, peu mouvementées; Transports Mari-
times sans échanges suivis. Valeurs d'électricité 
peu traitées aussi; Charbonnages français calmes; 
valeurs métallurgiques françaises en bonne tenr 
dance. 

Le Rio-Tinto et les autres valeurs cuprifères ont 
été discutés. Valeurs de caoutchouc hésitantes, et 
mines d'or sud-africaines un peu offertes. Les divi-
dendes déclarés par les Compagnies du Wltwaters-
rand se sont élevées, pour le premier semestre de 
1916, au total de 3.634.795 livres sterling, en dimi-
nution de 210.053 livres sterling par rapport à la 
période correspondante de 1915. Debeers ordinaire 
soutenue après s'être montrée faible; valeurs métal-
lurgiques russes en reprise appréciable; valeurs de 
caphte bien tenues. 

BiBLlOSRAPHIE 

« VIVE LA POLOGNE 1 » 
Vive la Pologne ! tel est le titre d'une fort 

jolie plaquette éditée avec soin SUT .beau pa-
pier glacé teinté,, couverture .japon eh deux^ 
couleurs ; deux cartes,, seize gravures. Lé 
prix du volume est aussi modeste que l'a 
permis sa présentation matérielle. La mono-
graphie de cette « France du Nord » est l'œu-
vre de Louis Vallot-Duval. En vente partout ; 
Librairies Paris et Province et bibliothèques 
des gares. Pour recevoir l'ouvrage franco, il 
suffit d'adresser un franc cinquante centimes 
aux Publications des Etats Alliés, 15 bis, rue 
Amélie, Asnières (Seine). 

GERMANOPHILIE, par C. Saint-Saëns 
(Dorbon aîné, 19, b. Haussmann, éditeur) 

La violation par trop insolente des droits 
de l'humanité par l'Allemagne a prolongé 
jusque dans les arts les conséquences d'une 
haine trop justifiée. Des polémiques se sont 
engagées dans la grande presse pour un mo-
tif dont, naguère, on eût souri : Eaut-il pros-
crire de nos programmes les auteurs alle-
mands, dont, principalement, Wagner î Et 
la librairie Dorbon aîné. 19, boulevard Hauss-
mann, à Paris, a tenu à contribuer à cette ac-
tualité un peu particulière par l'édition d'une 
œuvre de Saint-Saëns : Germanophilie. 

M. Camille Saint-Saëns, musicien français 
dont la musique impeccable n'a guère dé-
passé pourtant la rhétorique, a écrit, dans 
Germanophilie, moins une étude qu'un pam-
phlet. En ce sens, et quelles que soient leurs 
opinions, cette manifestation doit être con-
nue de tous ceux qui pensent et veillent. Pour 
notre part, nous ne saurions y adhérer. Il 
nous paraît trop équivoque d'affirmer que 
Tristan ou Parsifal « c'est le recul violent de 
la civilisation, le retour à la barbarie an-
cestrale. Et nous préférons l'opinion du maî-
tre désintéressé, Vincent d'Indy, publiée par 
la revue La Vie : Ne serait-il pas suprêmement 

imbécile de bannir de chez nous des chefs-
d'œuvre qui appartiennent à l'art univerx 
sel ? Faust devrait donc être mis au pilori et 
il faudrait reléguer Durer et Van der Weiden 
dans les greniers du Louvre ?... On s'acharne 
sur Wagner, parce qu'il gêne encore pas 
mal de musiciens ». — J. B, 

PAPETIERS, 
MERCIERS, 

TABACS, 
BAZARS, 

LETTRE-ENVELOPPE SÂRRUR. 
NOUVEAUTÉ, GRAND 3UCC&S 

Echantillons assortis, O fr. EO franco. 
MARTIN, 58, rue Sébastopol, Marseille. | 

GD HOTEL DU GLOBE 
Rue Colaort (iaca Postes) MARSEILLE 

Confort Moderne • Chambres Tourlng-Club 
Electricité • Ascenseur Tél. 17.63 
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Publications da lariap du 22 Juillet 
Entre : Sicard Lazare, soldat au i» colonial, el 

Rénou Madeleine, repasseuse; Boyer Rcsin.. cultiva-
teur, et Béraud Zélle, fleuriste; Clément Louis em. 
ployé, et Arnaldi Pauline, journalière; Grau José, 
mécanicien, et Bol Assunclon, modiste; Bézert Me-
rlus, journalier, et de Roda Maria, Journalière) 
Sicard Charles, corroyeur, et Olivier! Marie, s. p. c 
Pellegrini Louis soldat au 112° d'infanterie, et 
Pars! Marie, tailleuso; Bouliler Louis, camionneur, 
et Perrot Augustin©, s. D. ; Julien Pierre, boulan-
ger, et Jean Marie, s. p.; Loubet Adrien, employé 
au P.-L.-M.. et Meyer Marie, s. p. ; Montant Jean, 
photographe et Cazal Augusta. tailleuse; Prlster 
Simon courtier, ©t Collcga Hélène, s. p. ; Levy 
Albert, négociant et Monsedon Laurence, s. p. i 
Toncelli Tulio, employé, et Lambert! Marie, ména-
gère; Talini Luigi, cordonntor et Pedemonte Rosa, 
marchande; Coulomb Augustin, Jardinier, et Cha-
vassieux Hélène, s. p. 

TTi'ilrMiiie «In Travail 
wv On demande une ouvrière repasseuse, & 

(on donne 2 fr. 50 par jour) et une demi-ou- f 
vrière repasseuse, rue de l'Evêché, 106, angle 
rue République. Se présenter après huit heu-
res. Pressé. 

vu Très bonne ouvrière tailleuse pour la 
commande est demandée 120, quai du Port, 
magasin de confection. 

w\ On demande une bonne ouvrière re-
passeuse, travail assuré toute l'année, 7, rue 
Tubaneau. 

wv On demande copiste écriture courante. 
Ecrire L. Féraud, poste Colbert. 

vw On demande une bonne ouvrière re-
passeuse, de préférence tous les après-midi, 
travail assuré, rue Falque, 45, rez-de-chaus-
sée. 

wv On demande Une femme pour faire les 
courses et un jeune homme de 15 à 16 ans, 
boulevard Vauban, 41, teinturerie Vallier. 

wv Laveuse demandée, baina Athénien^ 
73, rue de la Palud. 

da HABBI et du VENDREDI 
umt reçues chez tous nos correspondants t* 

dépositaires da la région 

O.BO h lige» r» llaisia & lipsa 
Offres et demandes d'emplois ; achats, 

vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'âppartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; ocog-
sions diverses, ventes et achats* ; cours 
ei Institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés $ 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Cea annonces doivent noua parvenir 
U Marseille la veille de leur insertion 
avant 5 heures du soir, accompagnées 
ds leur montant en us mandai ou bon 
de pesta. 

is ou Achats 
Ï Fonds da Ci inunercf 

Les extraits on avis fie 
Sente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité^ la loi du 
47 mors 1909 dan» le journal 

LU PETIT PROVENÇAL 
aux conditions Se son tarii 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite a 
Ja dUigence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine rie la date 
de la signature de l'acte. Cette, 
publication devra être renou. 
velée du 8" au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
ta date de l'acte, les noms, 
prénome et domiciles de l'an-
cleD et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
ûxé pour les oppositions et 
jjine élection de domicile dans 
je ressort du tribunal. 

M. J. David a vendu 
son meublé, 100, rue 

Paradis, à personne désignée 
dans l'acte, Opposition L. Pis-
tilios, 6. rue Paradis. 

Ou DEMANDE, pour bureau, 
il jeune homme, belle écri-

ture, bonne metructloiL, boule-
vard d'Athènes, 17. 

WARECHALERIE. — On de-
mande uù ouvrier maré-

chal, se, rue d'Italie. 

Femme de ménage, 85 à 40 ans 
est demandée au restaurant 

du Coq. S'y adresser, rue du 
Coq, 33. Urgent. 

OU P1KT0 VENDE 

iltiixetEHps 
•n tous genres, 

sur cartons, calicot, etc. 

lirai, place PïÉîscte 1 
MARSEILLE 

digestions pénibles, renvois, palpitations, tiraillements, pesanteurs, insomnies, 
cauchemars, etc., tous ces malaises provoqués par un mauvais fonctionnement 
de l'estomac disparaissent en quelques jours grâce au régime du délicieux Phoscao, 
le plus puissant des reconstituants, le plus parfait régulateur des fonctions 

jestives. Le Phoscao régénère te sang et fortifie le système nerveux. C'est 
pourquoi les médecins le conseillent aux anémiés, aux convalescents, aux surmenés, 
aux vieillards. Son goût est exquis et sa préparation est instantanée. 

Faites un essai aveo la boîte-échantillon envoyée gratuitement 
■WfcMJ#l|tflgfc#'*t M 8» Rue Frédéric-Bastlat 

Ecrire i I^H^sP^l^^^à^^ PARIS 
En vent® î Pharmaciens et Epiceries 

Etablissement de premier ordre — Confort—aliène — Propreté absolue 
REHDKZ-VOOS DBS FAMILLES ET DE LA BELLE SOCIÉTÉ 

RSSTÀURA»T R&PUTË - Ç0NS0MATI0HS DE MARQUES 
Superbe Terrasse sur ïa Mer T4,4P!». 

1, BUE COLBI MARSEILLE 
AppareUa et dentiers de tous systèmes 

SiUDIES DE U BOUCHE EE DES DEHI3 
EXTRAOTiOMS SANS DOULEUR 

DROGUERIE -Uane?faré^ 
tillon.DIANOUX. pharmacieii.gdchemin d'Alx, 30, Marseille. 

DE TOUTES LES PWS8MCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue des Minimes 

ÉCOULEMENTS 
moiens uu récents guéris en 

3 jours,sans injection, par les 

CAPSULES s'-wni 
j«« keiLHAH, 8, ail. Heflhaa, UarseiUs S 

TOLIERS 
ou ferblantiors.con. 
naissant la tôle 

travail assuré, même mutilés 
da guerre. Chevalier, chauf-
fage, Montpellier. 

MARINE Dans l'intérêt de la 
navigation, U serait 

à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé à sou bord par tout 
capitaine pour la bonne cou 
duite do son navire ; les opti-
ciens de marine Pianchetti et 
itfalacrida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventeur 

CONFRÈREprimerie, de pré-
férence avec journal, même 
avec librairie. Paierait tout ou 
bonne partie comptant. S'as-
socierait ou s'intéresserait à 
maison sérieuse. Adresser of-
fres : Emile, agence Havas, 
8, place de la Bourse, Pari$. 

CARTES POST. %cTltâ. 
2 fr. le cent Echantil, 0.95 
Bernler. 47. r Lancry. Paris. 

IpptFlMÉ fttl 
KBRES' & GUISIBES 
, rue Fortia, 46 

SâGE-FESVfSVIE 
&S°>e ARNAUD,2u,all. Capucines. 
Prend pens.Consult. t. l.jours .Di«o, 

POLONAISE-RUSSE 
instruite, sachant les langues 
vivantes, très bonne pianiste, 
cherche situation sérieuse, fa-
mille distinguée. Ecrire M" 
Hajkowicz, boulevard Louis-
Salvator, 32, au 4«. 

toeov s 
d« tout as les parties du corps 

S01T DETRUITS 
rspidiment ti propriBeisf 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant do la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffit pour 

se débarasser de ces ré-
pugnants parasites, 

Hoda l'emploi très simple t sanpos-
drer los parties infestées. 

Le Paquet SO centimes 
sttet les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, QU franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

SERIEUSE 
«Sona rechute poooiSlo 
par in COMPRIMÉS da GIBER1 
60G absorbante sans piqûre 

Traitement facile et discret même en voyags 
La boite de 40 comprimés 6 fr. 75 franco • 

Pharmacie GXS33BRT, i9, rue d'Aubagae, BSarssiiîa 
DEPOT A TOULON : Pharmacie CASTEL-CMABSÎ2 

(Russie (Allemagne, Autriche-Hongrie, 
Bulgarie, Serbie, Roumanie) 

en 

© COîîLEïJIl§ 
sur beau papier glacé, mesurant 63x90 

est expédiée franco par la poste 
aux leoteura du " Petit Provençal1 

contre 0,60 en timbres 
«dresses à M. JUGE, " Petit Provençal " 

4, rue Ad.-Guiol, TOULON 
n 

Nettoyage -- Désinfection 
DESTRUCTION DE PUNAISE! 

Par procédés spéciaux 

25, rue de la Palud. Téléphone 11,48 

I liftn I fco ruo I ALto & «©idw, 11 fr. i« 1.000 
|l 8SB2GK, 2, rua Suffran. — RïaraeiUo 

UUrnlCnO niera, fumistes et 
monteurs pour chauffage cen-
tral sont demandés Soc. Anon. 
des Etablissements Fascio et 
Sauvaire, 78, rue CherchelL 

rUflMPRCÇ meublées tndé-
wnHmDlsLO pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. IL à 
la droguerie. 

pour pliage et emballage 

S'adresser : juge, Petit Pro-
vençal, Toulon. 

PflICCCC vides, contenance 
UHSV>VSLVÎ 12 à 14 litres, son! 
achetées à 0.75 pièce. Takina, 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

ÊLECTim IL en tous gen-
res. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
Egllse-Saint-Mlchel. 

i'RICSTÉ iustallatlon« 

un portefeuille conte-
nant un certificat 

d'exemption, au nom de Théo-
phile Radal, et divers papiers. 
Le rapporter à M. Radal, rua 
Pujol, 3. 

Le Gérant : VICTOH HEYRIES 

Imp.-Stôr. du Peut Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 34 Juillet 

— 33 — 

PREMIERE PARTIE 

L'Auberge rouge 

— Moi, Je vous en avais <wmmandô 
iHeux î 

— J'ai cru le comprendre, madame, mais 
je rue serai saoas doute trempé. 

— Après tout, c'est bien possiblei, dé-
clara Mme Martinet. Paasez-moi ces clés, 
4e les remettrai moi-môme à M Pold. 

Et elle prit les clés. Le commis salua 
et disparut. 

Mme Martinet regarda les clés et dit il 
— Volcd des clés qui pourront m'étre uti-

les. 
Là-dessus, elle se plongea dans de pro-

fondes réflexions. Elle en sortit à huit heu-
res du soir pour aller se mettre à table. 
$£lle dîna seule. Il était entendu que Marti-
net ne rentrerait ni pour dîner ni pour se 
coucher. La fête chez Diane devait se ter-
miner si tard que Mme Martinet avait été 
la première à conseiller son mari de pas-
ser la nuit chez sa belle-sœur, comme celle-
ci l'en priait. Pendant qu'elle dînait, le 
plus tristement du monde, elle entendit des 
Coups de marteau. Elle se demanda qui 
pouvait bien travailler encore à cette heure. 
Lea ouvriers et les employés auiltoient le 

magasin à six heures et demie. Elle sonna 
la bonne. 

— On travaille encore dans le magasin î 
interrogea-t-ellc. 

— Oui, madame. Clest Victor, le com-
mis, qui prétend qu'il a quelque chose à 
terminer ce soir. 

— Faites-le venir. 
La bonne alia chercher le ajrninds. 
— A quoi travaillez-vous à cette heure, 

Victor ? 
— Je termine la planche de la cheminée 

pour la chambre de la rue de Moscou. M. 
Martinet m'a bien fait promettre que je 
l'aurais finie ce soir. Il m'a dit qu'elle de-
vrait être déjà en place, là-bas. 

— Vous en avez encore pour longtemps ? 
— Pour dix minutes. Je cloue l'étoffe 

dessus. C'est presque une chose faite. Ma-
dame, D me vient une idée... Si on portait 
la planche ce soir, tout serait prêt demain, 
quand M. Pold entrerait chez lui. 

—Terminez vite votre travail et laissez 
la planche. Je verrai ce qu'il y aura à faire. 

— Bien, madame. Bonsoir, madame. 
Mme Martinet prit à peine le temps de 

finir son repas. Elle monta dans sa cham-
bre et s'habilla. Elle y mit de la coquette-
rie. Elle sortit une robe de foulard qui la 
moulait admirablement et faisait valoir ses 
formes grassouillettes. 

Quand elle fut habillée, elle descendit, 
envoya sa bonne se coucher, prit la plan-
che qui était dans le magasin, sortit, ferma 
son magasin et héla un fiacre. 

Elle donna au cocher l'adresse de la rue 
de Moscou et s'installa dans le fiacre avec 
la planche. 

— Si Martinet l'a vu cet après-midi, se 
disait-elle, il lui aura remis les clés. Il 
trouvera sûrement un prétexte pour des-

cendre dans Paris ce soir. Il voudra voir 
sa garçonnière, dont nous lui avons dé-
fendu l'entrée jusqu'à ce jour, pour lui 
causer une heureuse surprise. S'il est déjà 
là, je sonne. J'explique ma visite,avec ma 
planche. Et alors je l'interroge. Je lé con-
fesse. Je veux qu'il me dise tout. Je veux 
savoir à quoi m'en tenir... Je souffre trop... 
S'il n'est pas là, j'entre tout de même, avec 
mes clés, et je lui écris une longue lettre 
lui demandant des explications... un ren-
dez-vous. Je lui laisserai cette lettre sur Je 
guéridon... Ce sera la première chose qu'il 
verra, en entrant, demain, dans sa cham-
bre... Je m'arrangerai pour que Martinet, 
qui sera très fatigué de sa nuit, ne voie 
point le petit demain. 

Ainsi s'agitaient Les pensées dans le cer-
veau en ébullition de Mme Martinet. 

La voiture s'arrêta. On n'était rue de 
Moscou. Dix heures venaient de sonner. La 
porte de l'immeuble où se trouvait la gar-
Mme Martinet se glissa dans le vestibule! 
avec sa planche. Personne dans la loge. 
Elle traversa le vestibule, une cour, se 
trouva sous une voûte et sonna à une porte, 
sur sa droite. 

Elle connaissait les altres pour être ve-
nue da*ae' cet appartement trois ou quatre 
fois... 

Aucun bruit ne se fit entendre, aucun pas. 
— Il n'y a personne, se dit-elle. 
Et elle ouvrit la porte avec les clés que 

lui avait remises le commis. Elle referma 
la porte sur elle, se trouva dans l'obscurité 
et se mit en mesure de craquer une allu-
mette. Mais à ce moment, elle perçut des 
bruits.de pas dans la cour, et une conversa-
tion assez animée. Les pas s'arrêtèrent à la 
porte du logement dans lequel elle se trou-
vait. Elle reconnut la voix de Pold. 

— C'est lui t II n'est pas seul ! U est peut-
être avec elle 1 

Elle se rejeta dans la cuisine qui donnait 
sur le couloir. Une clé grinça dans la ser-
rure. Elle écouta anxieusement. Elle distin-
gua la voix de son mari. 

— Martinet avec Pold î Qu'est-il donc ar-
rivé ? 

Ils étaient entrés. Martinet guidait Pold 
vers la salle à manger. Quant ils se furent 
éloignés, elle sortit de la cuisine, ouvrit le 
doucement la porte du vestibule, la refer-
ma et se retrouva sous la voûte avec sa 
planche. Alors, elle sonna 

Au bout d'un instant Martinet vint ou-
vrir. 

— Toi I dit-il. Qu'est-ce qui t'amène î 
Mais sa femme le prit de haut. 
— Tu me permetit)ras de m'étonner 

d'abord, fit-elle. Je te croyais chez Diane. 
—- Entre, je t'expliquerai... Ah I tu as la 

planche... 
— Oui, j'ai la planche. Comme je m'en-

nuyais ce soir, je me suis habillée pour sor-
tir. La planche était prête je l'apporte. 
N'étais'-ce point ton désàr qu'elle fut là, dès 
ce soir ? 

— Tu es un ange. Viens. 
Il la fît entrer dans la salle à manger. 

Sur un divan, elle vit, dans son costume 
d'ouvrier, Pold étendu, très pâle, » les traits 
bouleversés,.. » 

— Qu'y a-t-il ? Pold est malade ? s'écria-
t-elle. 

— Ah I c'est vous 1 madame Martinet, fit 
Pold d'une voix triste.. 

— Vous paraissez souffrant ? Pourquoi 
ce costume, monsieur Pold ? Que vous est-
il arrivé ? Puis-je quelque chose pour 
vous ? 

r- Bien sûr. fit naïvement Martinet, bien 

sûr que tu peux queque chose pour lui. Il 
a de la peine, console-le. Conseille-lui de se 
remettre un peu. Ge sont des peines de 
cœur qu'il a le pauvre gosse. Dis-lui qu'il 
ne s'en tourmente pas. Bah 1 « Une femme 
de perdue, dix de retrouvées I » 

— Ah ! c'est à cause d'une femme 1 
— Je te le dis. 
— Et lu veux que je le console ? 
— Faut bien. Dis-lui de bonnes paroles. 

Que sais-je, moi ? On ne peut pas le laisser 
dans est état-là. Il fait pitié à voir. Mais tu 
es toujours comme un crin avec lui... C'est 
comme avec moi, du reste. 

— C'est pour cette femme qu'il s'est dé-
guisée de la sorte ? 

— Je te le dis. Et si tu savais quelle fem-
me I Ta sœur 1 

A la suite de cette déclaration, il y eut 
un profond silence entre les trois person-
nes. 

— Alors, c'est Diane... finit par dire Mme 
Martinet. 

— Probable, puisque c'est ta sœur. Je ne 
te connais que celle-là. 

— Tu l'avais emmené chez Diane î 
— Oui, Marguerite. Tu as deviné. 
— Tu l'avais fait passer pour un de tes 

ouvriers ? 
— Tu es pleine de perspicacité. 
— Et tu savais ce que tu faisais ? Tu sa-

vais qu'il aimait Diane ? qu'il en était foti ? 
interrogea plus activement Marguerite, dont 
la colère grondait. 

— Non, tu patauges. Je ne savais rien de 
tout cela. Je l'ai appris depuis. Pold m'a 
dit : « Je voudrais voir le prince Agra », et 
je l'ai cru ; mais il mentait. Je l'ai intro-
duit, on l'a reconnu, ça a fait une histoire ! 
Ah I ma chère Marguerite, une histoire 1 

Diane était dans une rage 1 Elle voulait 
battre le petit. 

— Elle ne l'aime donc pas î interrogea 
anxieusement Mme Martinet. 

— Paraît. Pour le moment, du moins.. 
Car il y a des jours, ou plutôt des nuits... 
C'est Pold qui m'a conté ça. Mais, hier, elle 
n'était pas en train. Elle avait son prince., 
Elle lui a fait comprendre qu'il était da 
trop. 

— Tout cela n'est pas sérieux, fit Mme 
Martinet, gravement, M. Pold ne devrait 
plus songer à cette femme. U ne devrait 
plus la revoir... Vous l'aimez dons bien, 
monsieur Pold ? 

— Ah 1 je ne sais plus maintenant si c'est 
de l'amour ou de la haine... 

— Ce n'est pas tout ça, dit le tapissier. 
Avez-vous votre garçonnière ? Vous qui la' 
désiriez tant, l'avez-vous regardée ? 

— Je la désirais pour elle, dit Pold. 
— Allons donc ! Elle servira tout de mè» 

me. N'est-ce pas, madame Martinet? 
— Monsieur Martinet, répondit Margue-

rite, je vous trouve profondément inconve-
nant. Votre langage n'est point celui d'un 
honnête homme. Vous devez engager M* 
Pold à se conduire autrement qu'il ne le fait.-
Et' quant à moi, je ne regretterai jamais 
trop que nous ayons cédé à son caprice re-
lativement à ce rez-de-chaussée s'il doit en 
faire le mauvais usage que vous lui conseil-
lez. Ce n'est pas à son âge qu'il est permis 
d'avoir des idées aussi légères. 

— Et quand les aura-t-il s'il ne les a à 
son ûge ? s'exclama Martinet. 

— Il est évident qu'il aurait tort d'atten-
dre d'avoir Le votre fit amèrement Marguô. 
rite. 

GASTOH LEROUS» 

(La suite à demain.^ 


